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RELATION
ABRÉGÉE

D’UN VOYAGE
FAIT DANS L’INTERIEUR

DE L’AMÉRIQUE
MÉRIDIONALE.

Depuis la Côte de la Mer du Sud, jufqu’aux Côtes
du Bréfil & de la Guiane

,
t

en defcendant LA RIVIERE DES AMAZONES

\

Lue à l’AlTemblée publique de l’Académie des Sciences,

le 28. Avril 1745. \

far M. DE LA C O NDAMINE > de la.

même Académie.
J)

Aysc une Carte duMaragnon, ou delaRiviere des Amazonesj
levée par le meme.

floriferis , ut apex , in faltibiis omnia libant 9

ümnia nos , . . » lucret.

A PARIS,
Chez la Veuve P 1 s s 0 T

,
Quay de Conti , à la Croix

d’Or.

M. D C C. XL V.

rivet Approbation & Privilège du Roi^





Extrait des Regifircs de l’Académie Royale

des Sciences , du 7. Novembre 1745.

J
"*
E certifie que dans le courant de la préfen-

te année , M. De la Condamine à lu à l’A-

cadémie , La Relation abrégée déun Voyage ,

dans /’intérieur del’Amérique Méridionale, &
que le Comité de l’Académie à jugé cet

Ouvrage digne de l’impreffion , & a confen-

ti que je lui en délivrafl'e le préfent certificat.

A Paris ce 7. Novembre, 1745.

Gkand-Jean de Fouchy,
Sécrétaire perpétuel de l’Académie

Royale des Sciences.
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PREFACE
$pë3tS% Èrsonne n’ignore que

||
P H depuis dix ans plufieurs

Aftronomes de l’Aca-

démie ont été envoyés par or-

dre duRoifoüs l’Equateur& au

Cercle Polaire, pour y melurer

les degrés terreftres, tandis que
d’autres Académiciens faifoient

en France les mêmes opéra-

tions. .

Sous un autre régné, tous ces

voyages avec l’appareil & le

nombre d’Obfervateurs qu’ils

exigeoient, n’auroient pu être

que le fruit d'une longue paix*
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Sous celui de Louis XV. ils

ont été conçus 8c heureufement

exécutés pendant le cours de

deux fanglantes guerres
;
8c tan-

dis que les armées du Roi vo-

loient d’un bout à l’autre de

l’Europe pour le fecours de Tes

Alliés, fes Mathématiciens di£

perfés fur iafurface de la Terre,

travailloient fous les Zones

Torride 8c Glacée , au progrès

des Sciences , 8c à l’avantage

commun des Nations.

Ils ont rapporté, pour fruit de

leurs travaux, la décifion d’une

queflion célébré
;
décifion dont

la Géographie , i’Aftronomie ,

la Phyfique générale 8c la Na-
vigation partagent l’utilité. Ils

ont éclairci un doute où la vie

des hommes étoit intérelfée»
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Ces motifs méritoient qu’on

prît toutes les peines qu'il en

a coûté pour venir à bout de

cette entreprife : l’Académie

ne l’avoit pas perdue de vue

depuis fon établiiïement
;

Sc

elle vient d’y mettre la der-

nière main.

Sans inlifter fur les confé-

quences direétes & évidentes

qu’on peut tirer de la connoif-

fànce exaéle des diamètres ter-

reftres pour perfectionner la

Géographie & l’AftrOnomie; le

diamètre de l’Equateur recon-

nu plus long que celui qui tra-

verfe la Terre d’un Pôle à l’au-

tre , fournit un nouvel argu-

ment, pour ne pas dire une dé-

monftration nouvelle de la ré-

volution de la Terre fur fon

ai
j
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axe
;
révolution qui tient à tout

le Syflême céiefte. Le travail

des Académiciens , tant fur la

mefiire des degrés
,
que fur les ,

Expériences du Pendule per-

fectionnées , 8c faites avec tant

de précifion à différentes Lati-

tudes , répand un nouvelle lu-

mière fur la théorie de laPefan-

teur
,
qui de nos jours a com-

mencé à fortir des ténèbres.

Il enrichit la Phylique géné-

rale de nouveaux Problèmes

jufqu’à préfent infolubles, fur

les quantités 8c les- direélions

de la Gravité dans les différens

lieux de la Terre. Enfin il nous

met fur la voie de découvertes

encore plus importantes,, com-
me celle de la nature 8c des loix;

yéritables de la Pefanteur uni-»
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Verfelle ,

cette force qui anime

les corps célelles, & qui régit

tout dans l’Univers?

Les erreurs que la connoif-

fance de la Figure de la Terre

peut faire éviter aux Naviga-

teurs j font-elles moins des er-

reurs
,
parce qu’il en relie d’au-

tres qui font jufqu’ici fans re-

mède? Non fans doute.Plus l’arc

de la Navigation fe perfection-

nera, plus on fentira l’utilité de

la détermination de la Figure

deiaTerre. Peut-être touchons-

nous au moment où cette utilité

fera fenfiblement apperçûe des

Marins. Mais en eft-elle moins

réelle, quand ce moment feroit

encore éloigné? Il ell du moins

certain que plus on a eu de rai-

fons de douter û la Terre étoit

aiij
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allongée, ou applatie

,
plus îî

étoit important même pour les

conféquences de pratique , de

fçavoir à quoi s'en tenir par des

mefures décrives.

Le premier projette , Sc le

dernier terminé des trois voya-

ges qui ont eu dans ces der-

niers tems iamefure des degrés

terreftres pour objet, eft celui

de l’Equateur , entrepris en

1735. par M. Godin, M. Bou-

guer, Sc par moi. Le public a

été informé depuis plusieurs an-

nées * du fuccès des travaux;

des Académiciens qui ont opé-

ré fous le Cercle Polaire Sc dans,

nos Climats
;

Sc M, Bouguer

* Voyez le Liv. de la fig. de la Terre de

M. de Maupertuis , & celui de la Méridienne

de M, Caffini de Thury.
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Arrivé plutôt que moi en Fran-

ce , a rendu compte à l’Affem-

bléè publique de l’Académie

,

du 14. Novembre 1744. duré-

fiiltat de nos Obfervations fous

la Ligne Equinoétiale , & de

l’accord qui fe trouve entre ce'

réfultat
, celui du Nord 8c celui

de France
,
dont chacun com-

paré à l’un des deux autres ,

prouve l’ApplatifTement de la

Terre vers les Pôles.

Un plus grand détail eft ré-

fervé pour ïhiftoire de notre Me

-

fure de la Terre', c’eft-à-dire , de

nos Obfervations Aftronomi-

ques 8c de nos opérations tri-

gonométriques dans la provin-

ce de Quito en l’Amérique Mé-

ridionale
;
ouvrage dont nous

fommes comptables à l’Aca-
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demie & au Public

,
puifqué

ç’eft pour ce travail que nous

avons été envoyés.

La queftion de la Figure de

la Terre étant terminée , & la

çuriofité du public ralentie fur

cet objet, je crus l’intérelîer

davantage àl’AlTemblée publia

que du 16. Avril dernier, par

nne Relation abrégée de mon
voyage de la Riviere des Ama-
zones, que j’ai descendue de-*

puis le lieu où elle commence
à être navigable jufqu’à fon erm

bouchure, & que j’ai parcourue

dans une étendue de plus de

mille lieues
;
mais l’abondance

des matières ne m’ayant pas

permis de me renfermer dans,

les bornes prefcrites à ma ieélu-i

re, qui fe trouvèrent ençofQ
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jpeïïerrées, je fus obligé défai-

re de nouveaux retranchements

a mefure que je lifois , ce qui in-

terrompit néceflairement l’or-

dre 8c la fuite de mon premier

Extrait. Je le fais paroître au-

jourd’hui fous la même forme

que je lui avois donnée d’abord*

Pour ne point tromper l’at-

tente de ceux qui ne cherchent

dans une Relation de voyage

que des événements extraordi-

naires ^ 8c des peintures agréa-

bles de mœurs étrangères 8c de

coutumes inconnues, je dois

les avertir qu’ils ne trouveront

dans celle-ci que peu de quoi

fe fatisfaire. Je n’y ai pas eu la

liberté de promener le Leéleur

indifféremment fur tous les ob-

jets propres à flatter fa çuriofitç.
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Un Journal hiftorique que j’ai

écrit afTidûment pendant dix

ans , m’aurait peut-être pû four-

nir les matériaux nécefTaires

pour cet effet
;
mais ce n’étoit

ni le lieu , ni le moment de les

mettre en œuvre. Il étoit queA
tion delaCarte que j’avois levée

du cours d’un Fleuve qui tra-

verfe de vaftes pays prefqu in-

connus à nos Géographes. Il

s’agiffoit d’en donner une idée

dans un Mémoire deftiné à être

lû à l’Académie des Sciences»

Dans une pareille Relation où
je devois moins fonger à amufer

qu’à inftruire, tout ce qui n’eût

pas appartenu à la Géographie,

ài’Aftronomîe ou àlaPhyfique,

ne pouvoit manquer de paraître

une digreflion qui m’éloignoit
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de mon objet.; mais auiïi il n’é'

toit pas j ufte d’abufer de la pa-

tience du plus grand nombre
de ceux qui compofoient l’aft-

femblée publique, par une lifte

de noms barbares de nations

Sc de rivières, & par un Jour-

nal de hauteurs du Soleil Sc

d’Etoiles , de Latitudes Sc de

Longitudes , de mefures , de

routes , de diftances , de fon-

des, de Variations de laBoufto-

!e, d’expériences du Baromè-

tre, ôcc. C’étoit-là cependant

le fonds le plus riche
, Sc ce qui

faifoit le plus grand mérite de

ma Relation : c’étoit du moins

la feule chofe qui pût la diftin-

guer d’unVoyage ordinaire.J’ai

tâché de prendre un milieu en-

tre çes deux extrémités. J’ai rem
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voyé tout le détail de la partie

aftronomique & géométrique

aux Mémoires de FAcadémie

,

ou au Recueil de nos Obferva-

tionSj qui en doit être une fui-

te. Je n’en donne ici que les

principaux résultats, 8c la pofi-

tion des lieux les plus remar-

quables j en luivant l’ordre de

la narration. J’ai traité avec

quelque étendue le point des

Amazones Américaines;, parce-

qu’il m’a femblé qu’on avoir

droit de l’attendre de moi. J’ai

mêlé aux remarques de Phyfi-

que & d’Hiftoire Naturelle

quelques faits biftoriques ,

quand ils ne m’ont pas trop é-

carté de mon fujet. Je ne pou-

vois, fans l’abandonner entiè-

rement , éviter d’entrer dans
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quelques difcufiions Géogra-

phiques, qui y étoient intime-

ment liées. Telle eft celle de

la communication de laRiviere

des Amazones avec l’Orino-

que , anciennement établie ,

enfuite niée, & enfin nouvel-

lement conftatée par des témoi-

gnages décififs. Telles font les

Recherches de la fituation du

Village de l’Or & de la Borne

plantée par Texeira, celle du

Lac Parime, & de la Ville de

Manoa , celle de la Riviere de

Vincent Pinçon, &c. Chacun
de ces articles m’eût pû fournir

le fujet d’une DilîertationJe ne

les ai traités quen pafiant , fça-

chant combien peu de Leéteurs

font curieux de ces fortes de dé-

tails
,
quoique utiles & intérêt
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fants pour ceux qui aiment ce

genre d’étude. La précaution

que j’ai prife de mettre des titres

en marge , donnera à chacun la

facilité de choifir les matières

qui feront le plus de fon goût.

La petite Carte du cours de
l’Amazone qui accompagne
cette Relation, fiiffira pour fixer

l’imagination du Leéleur , en

attendant que j’en puilîe don-

ner une plus grande 8c plus dé-

taillée dans nos Mémoires, où
je rendrai compte des moyens
que j’ai employés pour la conL
truire

;
mais cette derniere ne

paroîtra que lorfque je lui aurai

donné le degré de précifion que

je puis lui procurer, en rédui-

fant tous mes calculs de routes

& de diftances;& les corrigeant
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par mes Obfervations Agrono-

miques. C’ell ce que je ne pour-

rois faire qu’imparfaitement

aujourd’hui j manquant encore

d’obfervations de Longitude

faites fous quelque Méridien

connu
,
pour fuppléer à celles

qui n’ont pû être faites à Paris

,

en correlpondance des miennes

dans divers lieux de ma route.

J’ai joint au Cours de l’Ama-

zone la Topographie de la Pro-

vince deQuito, prife delà Carte

des Triangles de notre Méri-

dienne. J’ai tiré la defcription

des Côtes de la même Provin-

ce , la route de Quito à Jdma
8c celle de Quito à Popayan

,

de mes voyages particuliers 8c

dèceux deM.Bouguer.Lerefte

de la Carte a été extrait de di~
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Vers Mémoires , Journaux Sè

notes
,
qui m'ont été commu-

niqués dans le pays par divers

Millionnaires ou Voyageurs in-

telligens. M. Danville,Géogra-

phe du Roi, dont l'habileté eft

connue, m'a été d'un grand fe-

cours pour rédiger 8c combiner

ces matériaux épars, 8c en en-

richir ma Carte.

J'ai liiivi les orthographes

Elpagnole 8c Portugaife à l’é-

gard des noms de ces deux

Langues, 8c même des noms
Indiens des pays fournis à là

domination de ces deux Cou-
ronnes. J’ai voulu par-là éviter

l'inconvénient de les rendre

méconnoilTables dans les Au-

teurs originaux.

RELATION
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RELATION
ABRÉGÉE

D'UN VOYAGE
FAIT DANS L’INTERIEUR

DE L’AMÉRIQUE MÉRIDIONALE,

’fiepuis la Côte de la Mer du Sud,jufqUes aux
Côtes du Brcfîl & de la Guiane

, en des-

cendant la Rtviere des Amazones $

lûe à la rentrée publique de /’Académie des

Sciences , le 28. Avril 174J. par M. de
la Condamine , de la même Académie»

La fin de Mars 1745 ,

M ^ après avoir pafTé fix mois

dans un défert, zTarqui près
^ ‘ r é>J

de Cuenca au Pérou
, occu-

pé nuit & jour à lutter contre un Ciel

peu favorable à l’Aftronomie
, je re-

çus avis de M. Bouguer
,

qu’il avoiç

A
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Mefuredefait auprès de Quito , à l'extrémité

h terre.
fepten

trionale de notre Méridienne,

diverfes obfervations d’une Etoile 11'

tuée entre nos deux Zéniths, plu-

fleurs des mêmes nuits que je l’avois

obfervée de mon côté à l’extrémité

auftrale de la même ligne. Par ces

obfervations fimultanées, fur l'impor-

tance defquelles j’avois fort infifté,

nous avions acquis l’avantage fmgu-

lier de pouvoir conclure dire&ement

& fans aucune hypothèfe ,
la vraie

amplitude d’un Arc de trois degrés

du Méridien ,
dont la longueur nous

étoit connue géométriquement, ÔC

de tirer cette conclulîon ,
fans avoir

rien à craindre des variations ,
foit op-

tiques, foit réelles ,
même inconnues

dans les mouvemens de l’Etoile ;

puifqu’elle avoitété faifiedans le mê-

me infant par les deux obfervateurs

aux deux extrémités de l’arc. M. Bon-

guer de retour enEurope quelques mois.
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avant moi, a fait part de notre réfnltac

à notre derniere Alfemblée publique»

Ce réfultat s’accorde avec celui des

opérations faites fous le Cercle Po-

laire.*]! ne s’accorde pas moins avec

les dernieres, exécutées en France, **

& toutes confpirent à faire de la

terre un Sphéroïde applati vers les La Ter-^

Pôles. Partis au mois d’Avril 17 3 y, verslesl>

un an avant les Académiciens en- les
*.

voyés vers le Nord, nous fommes

arrivés fept ans trop tard
,
pour ap-

prendre à l’Europe quelque chofe de

nouveau fur la Figure de la Terre. De-

puis cetems, ce fujet a été remanié

par tant d’habiles mains, que j’efpère

qu’on me fçaura gré de renvoyer aux

Mémoires de l’Académie le détail

de mes obfervations particulières fur

* Par Mrs. de Maupertuis Clairaut , Camus &
le Monnier

,

de cette Académie
, par M. l’Abbé

Outhier , Correfpondant de l’Académie
,
& M. Cel~

fuis

,

Profeilèur d’Aftronomie à Upfal.
** Par Mrs. C«fini de Tliury ,

& l’Abbé de la

Caille.

Ai)



4 Voyage de la Riviere

cette matière, en renonçant au droit

trop bien acquis que j’aurois d’en

entretenir aujourd’hui cette Affem-

blée.

Autre
Je ne m’arrêterai pas non plus

travaux des à faire ici la relation des autres

tiens

énU" travaux acade'miques
,
indépendans

de la mefure de la Terre
,
auxquels

nous nous fommes livrés, tant en

commun qu’en particulier
,
foit dans

notre route d’Europe en Amérique ,

dans les endroits où nous avons fé-

journé ,
foit après notre arrivée dans

la province de Qiùto
,
pendant les in-

tervalles fréquens caufés par des obf-

tacles de toute efpéce, qui n’ont que

trop fouvent retardé le progrès de nos

opérations. Il me faudroit pour cela

faire un Extrait d’un grand nombre

de Mémoires envoyés à l’Académie

depuis fept ou huit ans , dont les uns

ne font pas même arrivés en France

,

& dont la plupart des autres n’ont pas
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Encore paru, même par extrait , dans

nos Recueils. Je ne parlerai donc

point ici de nos déterminations aftro-

nomiques ou géométriques de la La-

titude & de la Longitude d’un grand

nombre de lieux ; de l’obfervation des

deux Solftices de Décembre 1 73 6 ,

ôc de Juin 1 7 3 7 , & de YObliquité de

l'Ecliptique qui en réfulte ; de nos ex-

périences fur le Thermomètre ôc le

Baromètre
,
fur la déclinaifon ôc l’in-

clinaifon de l’Aiguille aimantée, fui*

la vîtelfe du Son
,

fur l’Attraôlion.

Newtonienne
,

fur la longueur du

Pendule dans la Province de Quito ,

à diverfes élévations au-deffus du ni-

veau de la mer
,
fur la dilatation ôc la

condenfation des métaux
,

ni des

deux voyages que j’ai faits , l’un en Voyages

1 7 3 6 , de la côte de la mer du Sud ^“lc

jgS

crî

à Quito
, en remontant la riviere des Terres.

Emeraudes
; l’autre en 1 73 7, de Qui

-

?o à Lima.

Aiij
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Enfin
, je me difpenferai de faire

icil hiftoire des deux Pyramides que

Pyramides î
^ ériger pour fixer à perpétuité

tioas.

l

'

CI^~ ^eux fermes de la Bafe fondamen-
tale de toutes nos mefures

, & préve-
nir par-là les inconvénients qu’on n’a

^
que trop éprouvés en France, faute

oj>- d’une pareille précaution
, quand on

a voulu vérifier la Bafe de M. Picard.

L’Infcription projettée avant notre dé-
part à l’Académie des Belles- Lettres >
cr depuispojeefür ces Pyramides

, avec
les changemens que les circonftan-
ces du tems ôc du lieu ont exigées

?

fut denoncee par les deux Lieutenants
de VaiJJ'eau du Roi dlEjpagne

, nos ad-
joints

, comme injurieufe à fa Majefté
Catholique , & à la nation Efpagnole.
J’ai foutenu pendant deux aus le pro-
cès intente à moi perfonnellement à
ce fujet , & je l’ai enfin gagné con-

iradicloirement au Parlement meme de

•Qfido, Ce qui S’eft pafle en cette ren-
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'contre,& divers autres événemens in-

téreffans de notre voyage ,
que la dif-

tance des lieux a fort défigurés dans

les récits qui en font parvenus ici/ont

plutôt la matière d’une relation hifto-

lique que d’un Mémoire Académi-

que. Je me bornerai dans celui-ci à ce

qui concerne mon retour en Europe.

ferver, nous étions convenus depuis retour par

long-tems M. Godin, M. Bouguer deS

R
Ama-

& moi, de revenir par des routes dif- zones *

férentes. Je me déterminai à en choi-

fir une prefque ignorée
, & quej’é-

tois (ur que perfonne ne m’envieroit;

c’étoit celle de la Riviere des Amazo~

nés -, qui traverfe tout le continent de

VAmérique Méridionale
,
d’Occident

en Orient
, & qui paffe avec raifôn

pour la plus grande riviere du monde.

Je me propofois de rendre ce voya-

ge utile
,
en levant une Carte de ce

fleuve , & en recueillant les obferva».

A iiij

Pour multiplier les occafions d’ob
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tions en tout genre que j’aurois occsû

fion de faire dans un pays fi peu con-

nu. Celles qui concernent les moeurs

& les coutumes fingulieres des di-

verfes nations qui habitent fes bords,

feroient beaucoup plus propres à

piquer la curiofité du grand nom-

bre des Lecteurs ; mais j’ai cru qu’en

préfence d’un public
, à qui le langa-

ge des Phyficiens & des Géomètres

eft familier, il ne nrétoit guère permis

de m’étendre fur des matières étran-

gères à l’objet de cette Académie :

cependant pour être mieux entendu ,

je ne puis me difpenfer de donner

quelques notions préliminaires au fu-

jet de la Riviere dont il fera ici quef-

tion, & de fes premiers navigateurs.

Voyage On croit communément que le
Qreilana, . „ . ^

,

premier Ruropeen qui a reconnu la

Riviere des -Amazones
,

fut François

d'Orellana. Il s’embarqua en îyjp.

afiez près de Quito , fur la riviere de
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fEoed, qui plus bas prend le nom de

JVapo ;
de celle-ci il tomba dans une

autre plus grande
, & fe biffant aller

fans autre guide que le courant, il ar-

riva,au Cap de Nord

,

lur la côte de

JaGuiane, après une navigation de

i 800. lieues
,
fuivant fon eftime. Le

même Orellana périt dix ans après,

avec trois vaiffeaux qui lui avoient

été confiés en Efpagne
, fans avoir

pu retrouver la vraie embouchure de

fa riviere. La rencontre qu’il dit avoir

faite en la defcendant de quelques

femmes armées, dont un Cacique In-

dien lui avoit dit de fe défier , la fit Divers

nommer Riviere desAmazones.Quel-

ques-uns lui ont donné le nom d’Orel- Amazones.

lana
; mais avant Orellana elle s’appel-

ait déjàMaranon,* du nom d’un autre

Capitaine Efpagnol.Les Géographes
qui ont fait de l’Amazone & duMara-
non deux rivières différentes, trompés

comme Laet, par l’autorité de Gard-

* Prononcez Maragnon,
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laffb&C d’Herrera

,

ignoroientfans dou-

te qpe non-feulement les plus anciens

Auteurs Efpagnols * originaux appel-

lent celle dont nous parlons Marahonf

dès l’an i p 3 : mais qu’Orellana lui-

même dit dans fa relation, qu’il ren-

contra les Amazones en defcendant

le Maranon , ce qui eft fans répliqué ;

& en effet , ce nom lui a toujours

été confervé fans interruption juf-

qu’aujourd’hui , depuis plus de deux

fiécles chez les Efpagnols
,
dans tout

fon cours,& dès fa fource dans le haut

Pérou. Cependant les Portugais éta-

blis depuis 1 6 1 6. au Para
,
ville E-

pifcopale
,
fituée vers l’embouchure

la plus orientale de ce fleuve , ne le

connoiffent là que fous le nom de Ri-

vière des Amazones , & plus hauq

fous celui de Solimo'és , & ils ont

transféré le nom de Maranon , ou

* Voyez Pierre Martyr, Fernand, de Encifo, Fer-

nandez de Oviedo,, Pedro Cieça ,
AuguflinZarate.
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1

de Maranhaon dans leur idiome
,, à

une Ville ôt à une Province entiè-

re ,
ou Capitainerie voifine de celle

du Para. J’uferai indifféremment du

nom de Maranon , ou de Riviere

des Amazones.

En i j 6o, Pedro de Urfoa , envoyé Voyag#

parle Viceroi du Pérou pour cher-
dUrIoa *

cher le fameux Lac d’or de Pari-

me
,
ôc la ville de/ Dorado

,
qu’on

croyoit voifins des bords de ïAma-
zone, Ce rendit dans ce fleuve par une

riviere qui vient du côté du Sud , ôc

dont je parlerai en fon lieu. La fin

d’Urfoa fut encore plus tragique que

celle d’Oreüana fon prédéceffeur. Ur-

foa périt parla main d’Aguirre, foldat

rébelle, qui fe fit déclarer Roi. Celui-

ci defcendit enfuite la riviere , ôc

après une longue route
,
qui n’eft pas

encore bien éclaircie, ayant porté

en tous lieux le meurtre ôc le brigan-

dage, il finit par être écartelé dans

rifle de la Trinité



Autres ten-

tatives.

Voyage
de Texei-
ra.

Voyage
du P. d’A-
cuna.

“ï ’i Voyage de la Rivier?

De pareils voyages ne donnoïeflfc

pas de grandes lumières fur le cours

du fleuve
;

quelques Gouverneurs

particuliers firent depuis, avec aufli

peu de fuccès , differentes tentati-

ves. Les Portugais furent plus heu-

reux que les Elpagnols.

En i 638, un fiécle après Orellanal

Pedro Texeira envoyé par le Gouver-

neur du Para
, à la tête d’un nom-

breux détachement de Portugais

& d’indiens, remonta XAmazone juf*

qu’à l’embouchure du Napo
, ôc en-

fuite le Napo même
,
qui le conduifit

aflez près de Quito , où il fe rendit

par terre avec quelques Portugais de

fa troupe. Il fut bien reçu des Efpa-

gnols, les deux nations obéiflant alors

au même maître. Il retourna un an

après au Para par le même chemin ,

accompagné des Peres d'Acuna &
d’v^mW^Jéfuites, nommés pour ren-

dre compte à la Cour de Madrid de?
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ï f
particularités du voyage. Ils eftime-

rent le chemin depuis le hameau de

JSlapo, lieu de leur embarquement,jus-

qu’au Para
, de 13 y 6 lieues Efpa-

gnoles
,

qui valent plus de iyoo
lieues marines ,& plus de 1.900 de

nos lieues communes. La relation de

ce voyage fut imprimée à Madrid en

1640. La traduction françoife faite

en 1 682, par M. de Gomberville

,

efl

entre les mains de tout le monde.

La Carte très-défectueufe du cours
Cartedela

de ce fleuve par Sanfon , dreffée fur Rivière des

cette relation purement hiltorique, par Sanfon.

a depuis été copiée par tous les Géo-

graphes , faute de nouveaux mémoi-
res, 8c nous n’en avons pas eu de

meilleure jufqu’en 1717.
Alors parut pour la première fois Carte du

en France, dans le douzième tome Fere Fmz "

des Lettres édifiantes &c. une copie de
la Carte gravée à Ouito en 1 707 , ôc

dreffée dès l’année 1 69 o ,
pat le Pere
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Samuel Fritz
, Jéfuite Allemand 9

Millionnaire fur les bords du Mara-

non, qu’il avoit parcouru dans toute

fa longueur. Par cette Carte
,
on ap-

prit que le Napo , qui paffoit encore

pour la vraie fource de l’Amazone du
tems du voyage du Pere d’Acuna ,

n’étoit qu’une riviere fubalterne
,
qui

groflifloit de fes eaux celle des Ama-
zones

\ & que celle-ci
, fous le nom

de Mararion
, fortoit d’un Lac près

de Guanuco

,

à trente lieues de Lima

>

Du relie le Pere Fritz

,

fans Pendule
& fans Lunette , n’a pu déterminer

aucun point en longitude. Il n’avoit

qu’un petit demi-cercle de bois, de
trois pouces de rayon pour les Lati-

tudes ; enfin il étoit malade quand il

defcendit le fleuve jufqu’au Para. II

ne faut que lire fon Journal manu-
fcrit dont j’ai une copie

, * pour voir

* Elle a été tirée fur l’Original dépote dans les

Archives du Collège de Quito > Si m’a été commu-
niquée par Dom Jojeph Pardoy Figutroa, Marquis J;
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que plufieurs obftacles , alors & à fon

retour à fa Million., ne lui permi-

rent pas de faire les obfervations né-

cefîaires pour rendre fa Carte exaêle,

fur-tout vers la partie inférieure du

fleuve. Cette Carte n’a été accompa-

gnée que de quelques notes fur la

même feuille , fans prefque aucun dé-

tail hiftorique; enforte qu’on ne fçait

aujourd’hui en Europe de ce qui con-

cerne les pays traverfés par l’Amazo-

ne, que ce qu’on en avoit appris il y
a plus d’un fiécle

,
par la Relation du

Pere d’Acuna. *

Le Maranon après être forti du Cours du

Lac, où il prend fon origine vers

^

a

d

r“°^_

onze degrés de Latitude Auftrale ,
viere des

court au Nord jufqu’à Jaen de Braca-
AmazoneSî

moros
,
dans l’étendue de lix degrés:

de-là il prend fon cours vers l’Eft,

Valleumbrofo , aujourd’hui Corregidor de Ch/co,

bien connu dans la République des Lettres.

* L’ouvrage intitulé : el Maranon â Amazonas«

j58q. n’eft qu’une compilation informe,
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prefque parallèlement à la Ligne

quinoêtiale jufqu’au Cap de Nord, où

il entre dans l’Océan fous l’Equateui?

même j
après avoir parcouru ,

depuis

Jaen
,
où il commence à être naviga-

ble, 3 o degrés en Longitude, ou 7 30

lieues communes évaluées par les

détours à 1 000

,

ou 1 1 00 lieues. II

reçoit du côté du Nord & du côté du

Sud un nombre prodigieux de riviè-

res , dont plufieurs ont cinq ou fix

cens lieues de cours
,
ôc dont quel-

ques-unes ne font pas inférieures au

Danube & au Nil. Les bords du Ma-

ration étoient encore peuplés
,

il y a

un fiécle, d’un grand nombre de na-

tions
,
qui fe font retirées dans l’in-

térieur des terres
,
auffitôt qu’ils ont

vu les Européens» On n’y rencontre

aujourd’hui qu’un petit nombre de

Bourgades de naturels du pays
,

ré-

cemment tirés de leurs bois , eux ou

leurs pei;es
?

les uns par les Miffion-

nairei
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foaîres Efpagnols du haut du fleuve,

tes autres par les Millionnaires Portu-

gais établis dans la partie inférieure.

Il y a trois chemins qui condui- Chemins

fent de la province de Quito à celle MaxaSon™

de Maynas
,
qui donne fon nom aux

Millions Efpagnoles des bords du

Maranon. Ces trois chemins travers

fent cette fameufe chaîne de monta-

gnes , couvertes de nége, ôc connues

fous le nom de Cordelieres des Andes.

Le premier prefque fous la Ligne Par Ardu-

Equinoéliale, à l’Orient àeQuito, paf-
dona ‘

fe par Archidona, ôc conduit au Napo.

Ce fut le chemin que prit Texeira
,

à fon retour de Quito

,

& celui du

Pere à’Acuna. Le fécond eft par une ParCan*,

gorge au pied du Volcan de Ton- los '

guragua
,
à un degré ôc demi de La-

titude Auftrale. Par cette route
, on

parvient à la province de Canelos, en
traverfant plulieurs torrens , dont la

jonction fait la Riyiere nommée Par,

B
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Jlaça

,

qui entre dans le Maranon 9

cent cinquante lieues plus haut que

le Napo. Ces deux chemins font ceux

que prennent ordinairement les Mif-

fionnaires de Quito
,
les feuls Euro-

péens qui fréquentent ces contrées,

dont la communication avec la pro-

vince voifine de Quito eft prefque

totalement interrompue par la Cor-

deliere

,

qui n’eft praticable que pen-

dant quelques mois de l’année. Le
Par Jaen. troifiéme chemin eft par Jaen de

Bracamoros

,

par cinq degrés & de-

mi de Latitude Auftrale , où le Ma-
ranon commence à porter bateau.

Ce dernier eft le feul des trois

où l’on puifle conduire des bêtes

de charge & de monture
, jus-

qu’au lieu de l’embarquement. Par

les deux autres il y a plufieurs jours

de marche à pied , & il faut tout faire

porter fur les épaules des Indiens;

cependant celui-ci eft le moins

0
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fréquenté des trois, tant àcaufe du

long détour & des pluies conti-

nuelles
,

qui rendent les- chemins

prefque impraticables dans la plus

belle faifon de l’année ,
que par la

difficulté & le danger d’un détroit

célébré
,
appellé le Pongo

,
que l’on

trouve en fortant de la Cordeliere. Ce
fut principalement pour connoître

par moi-même ce paffage, dont on

ne parloit à Oiùto qu’avec une admi-

ration mêlée de frayeur, & pour com-

prendre dans ma Carte toute l’éten-

due navigable du fleuve, que je choi-

iis cette derniere route.

Je partis de Tarqui
,
terme auftral Départ

îde notre Méridienne, à cinq lieues
1 Auteul?

au Sud de Cuenca le i i. Mai 1743.
Dans mon voyage de Lima en i 73 7.

j’avois fuivi le chemin ordinaire de

Cuenca à Loxa
; cette fois j’en pris

un détourné, qui paffe par Zaruma,

pour placer çe lieu fur ma Carte*
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Je courus quelque nique en paffant a

gué la grande Riviere de Los Jubones,

fort crue alors.,& toujours très-rapide;

mais par ce danger j’en évitai un plus

grand *
,
qui m’attendoit fur le grandi

chemin de Loxa.

D’une montagne où je palTai fur la

route de Zaruma
,
on voit Tumbez ,

port de la mer du Sud } où les Efpa-

gnols firent leur première defcente ,

au-delà de la Ligne , lors de la con-

quête du Pérou. C’eft proprement de

ce point que j’ai commencé à m’é-

loigner de la mer du Sud
,
pour tra-

verfer d’Occident en Orient tout le

continent de YAmérique Méridionale.

* J’ai depuis été informé que des gens apoftés par
les auteurs ou complices de l’afTaffinat du feu fieur

Seniergues notre Chirurgien , m’attendoient fur le

grand chemin de Cuenca à Loxa. Us fçavoient que
j’emportois avec moi en Europe une copie authen-

tique du Procès criminel que j’avois fuivi contre eus
en qualité d’exécuteur teftamentaîre du défunt , &
ils craignoient avecraifon que l’Arrêt de TAudience
de Quito , rendu contre toutes les régies , & plein de
nullités , ne flic callé au Conlèil d’Elpagne.
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Zaruma fituépar 3 . degrés 40.mi* Zaruma.

mîtes de Latitude Auftrale , donne

fonnom à une petite province à l’Oc-

cident de celle de Loxa. Laet, tout

exaêt qu’il eft
,
n’en fait aucune men-

tion dans fa defcription de YAméri-

que. Ce lieu a eu autrefois quelque

célébrité par fes mines
,
aujourd’hui Minesd’o*

prefque abandonnées. L’or en ' eft

de bas aloi , & feulement de quator-

ze carats ; il eft mêlé d’argent
,
& ne

laiiïe pas d’être fort doux fous le mar-

teau.

Je trouvai à Zaruma la hauteur Hauteur du

du Baromètre de 2 4 pouces 2 lignes;
Baromcttc«

on fçait que cette hauteur ne varie

pas dans la Zone Torride comme
dans nos climats. Nous avons éprou-

vé à Quito pendant des années entiè-

res, que fa plus grande différence ne

païïe guère une ligne & demie. M.
Godin a le premier remarqué que fes

variations
,
qui font à peu près d’une

B iij
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ligne en vingt- quatre heures, ont des

alternatives affez régulières , ce qui

étant une fois connu
,
donne lieu de

juger delà hauteur moyenne du Mer-

cure j par une feule expérience. Tou-
tes celles que nous avions faites fur

les côtes de la mer du Sud

,

ôc celles

que j’avois répétées dans mon voya-

ge de Lima , m’avoient appris quelle

étoit cette hauteur moyenne au ni-

veau de la mer
; ainfi je pus conclu-

re allez exactement que le terrain de

Elévation
Zaruma étoit élevé d’environ 70a

du foi de toifes j ce qui n’eft pas la moitié de
Zaruma.

l’élévation du fol de Quito. Je me
fuis fervi pour ce calcul , de la Table

drelfée par M. Bouguer, fur une hypo-

thèfe qui répond jufqu’ici mieux que

toute autre
,

à nos expériences du
Baromètre j faites à diverfes hauteurs

Remnr
déterminées géométriquement. Je

«sues fur le venois de Tarqui } pays affez froid ,

Çhaudf
ie & je reffentis une grande chaleur à
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Zaruma

,
quoique je ne fufle guère

moins élevé que fur la montagne Pe-

lée de la Martinique
,
où nous avions

éprouvé un froid piquant, en venant

d’un pays bas 6c chaud. Je fuppofe

ici, que l’on eft déjà informé que

pendant notre long féjour dans la

province de Quito } fous la Ligne E-
quinoctiale

,
nous avons conftam-

ment reconnu que l’élévation du fol

plus ou moins grande
,
décide pref-

que entièrement du degré de chaleur,

ôc qu’il ne faut pas monter 2000 toi-

fes, pour fe tranfporter d’un valloq

brûlé des ardeurs du foleil
,
jufques

au pied d’un amas de nége aufTx an*

cien que le monde
,
dont une mon-

tagne voiiine fera couronnée.

Je rencontrai fur ma route

fieurs rivières qu’il fallut paffer

des ponts de corde , d’écorce d’ar- tim-

bres
, ou de ces efpéces d’ofiers qu’on

appelle Lianes dans nos Mes de

B iiij

plu- Ponts cP<Ê

r fiers oud’é-
lur

corce d’ar-
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1Amérique. Ces Lianes entrelalfées

en réfeau
, forment d’un bord à l’au-

tre une galerie en l’air ,
fufpendue

à deux gros cables de la même
matière

, dont les extrémités font

attachées fur chaque bord à des

branches d’arbres. Le tout enfem-

ble préfente le même afpeêt qu’un

filet de pêcheur, ou mieux encore,

un Hamac Indien
,
qui feroit tendu

d’un côté à l’autre de la riviere. Com-
me les mailles de ce réfeau font fort

larges , & que le pied pourroit pafler

au travers
,
on tend quelques rofeaux

dans le fond de ce berceau renverfé.,

pour fervir de plancher. On voit bien

que le poids feul de tout ce tifïu
, ôc

plus encore le poids de celui qui y
palfe, doit faire prendre une grande

courbure à toute la machine, & fi

l’on fait attention que le paffant,

quand il eft au milieu de fa carrière,

fur:tout lorfqu’il fait du vent, fe trou-
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Ve expofé à de grands balancemens.,

on jugera aifément qu’un pont de cet-

te efpéce
,
quelquefois de plus de

trente toifes de long,a quelque chofe

d’effrayant au premier coup d’œil:

cependant les Indiens
,
qui ne font

rien moins qu’intrépides de leur na-

turel
j y paffent en courant

,
chargés

de tout le bagage & des bâts des mu-

les qu’on fait traverfer la riviere à

la nage
, & ils rient de voir he'fiter le

voyageur
,

qui a bientôt honte de

montrer moins de réfolution qu’eux.

Ce n’eft pas encore là l’efpéce de

pont la plus finguliere ni la plus dan-

gereufe qui foit en ufage dans le pays ;

leur defcription m’écarteroit trop de

mon fujet.

Je répétai en paffant à Loxa, les Loxa.

obfervations deLatitude & de la hau-

teur du Baromètre, que j’y avois déjà

faites en 1737. dans mon voyage à

Lima

,

ôt je trouvai les mêmes réfui-
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tats.*Loxa eft moins élevé que

d’environ 5 yo toifes
,
ôt la chaleur y

eft fenfiblement plus grande; les mon-
tagnes du voifinage ne font que des

collines
, en comparaifon de celles

des environs de Quito .Elles ne laiftent

pas de fervir de point de partage aux

eaux de la Province , ôc le même co-

teau appelle Caxanuma

,

où croît le

meilleur Quinquina
, à deux lieues au

Sud de Loxa, donne naiffance à des

rivières qui prennent un cours oppo-

fé, les unes à l’Occident, qui fe ren-

dent dans la mer du Sud, les autres à

l’Orient qui grofliffent le Maranon.
Plan de Le 3 de J uin, je paiïai tout le jour

Quinquina _ ,
1

tranfyorté. lur une de ces montagnes. Avec
l’aide de deux Indiens des environs,

quej’avois pris pour me guider, je n’y

pus dans ma journée raftembler que

huit à neufjeunes plantes àzOuinqui-

Voyez Mém. de l’Académie 1738. pp. zié. Sc

ziS.jur l'Ar'cre de Quinquina.
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propres à erre tranfportées. Je les

*
fis mettre avec de la terre prife fur le

lieu, dans une caille de grandeur

fuffifante.Cette caille fut portée avec

précaution fur les épaules d’un hom-

me qui marchoit à ma vue ,
jufqu’au

lieu où je me fuis embarqué ;
dans

l’efpérance de conferver au moins

quelque pied, que je pourrois lailfer

en dépôt zCayenne ,s il n’étoit pas en

état d’être tranfporté actuellement en

France pour le Jardin du Roi.

De Loxa à Jaen on traverfe les Chemin^

"i • a Loxa a
derniers coteaux de la C oraekere. jaen

Dans toute cette route
, on marche

prefque toujours dans les bois , où il

pleut, tous les jours, pendant onze &
quelquefois douze mois de l’année ,

il n’eft pas poiïible d’y rien fécher.

Les paniers couverts de peaux de

bœufs, qui font les coffres du pays, fe

pourriffent, & exhalent une odeur in~

fupportable. Je palfai par deux villes



9 S Voyage de la Rivière

V-’UadoM
qui n’en ont plus que le nom ,

Loyola

& Valïadolid > l’une & l’autre opulen-*

tes & peuplées d’Efpagnols il y a

moins d’un fiécle ,
aujourd’hui ré-

duites à deux petits hameaux d’in-

diens ou de Métis

,

& transférées de
Jaen. leur première fituation. Jaen même ,

.
qui a encore le titre de ville , &
qui devroit être le lieu de la réli-

dence du Gouverneur, n’eft plus au-

jourd’hui qu’un mauvais village. La
même chofe efl arrivée à la plupart

des villes du Pérou éloignées de la

mer , & fort détournées du grand

chemin de Carthagéne à Lima. Je
rencontrai dans toute cette route

beaucoup de rivières
,
qu’il me fallut

palier
,
les unes à gué, les autres fur

des ponts de l’efpéce dont j’ai parlé ,

d’autres fur des trains ou radeaux ,

qu’on fait fur le lieu même avec un

bois dont la nature a pourvu toutes

ces forêts. Ces rivières réunies, en
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forment une grande & très-rapide

,

appellée Chinchipé
,
plus large que la

Seine à Paris. Je la defcendis en ra-

deau pendant cinq lieues
,
jufqu’à To-

mependa , village Indien à la vûe de

Jaen
,
dans une fituation agréable ,• à

la rencontre de trois grandes rivières.

Le Maranon eft celle du milieu. Il re-*[
0"'aion<î*

çoit du côté du Sud la riviere de Cha- «les ttivie-

thapoyas
,
ôtdu côté del’Oueft., celle

reî’

de Chinchipé, par où j’étois defcendu.

Cette jondion des trois rivières,

eft par cinq degrés trente minutes de

latitude auftrale; & depuis ce point,

le Maranon
,
malgré Tes détours

, va

toujours en fe rapprochant peu à peu

de la ligne équinodiale, jufqu’à fon

embouchure. Au-deflous du même „
• .

Sauts de
point, le fleuve fe rétrécit , & s’ou- Maranon.

vre un paflage entre deux montagnes,

où la violence de fon courant
, les

rochers qui le barrent
, ôc plufieurs

&uts t le rendent impraticable ; & es
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qu’on appelle le Port de Jaen
,
le lieu

où l’on eft obligé d’aller s’embarquer,

eft à quatre journées de Jaen } fur la

petite riviere de Chuchunga
,
par la-

quelle on defcend dans le Maranon ,

aa-deffous des Sauts. Cependant un

Exprès. Exprès que j’avois dépêché de Tome~

penda, avec des ordres du Gouver-

neur de Jaen
,

à fon Lieutenant de

Sant-Iago
,
pour m’envoyer un canot

au Port, avoit franchi tous ces obfta-

clesfur un petit radeau fait avec deux

ou trois pièces de bois ;
ce qui fuffit

à un Indien nud ôc excellent nageur,

comme ils le font tous. De Jaen au .

Port, je traverfai le Maranon
,
ôt je me

retrouvai plufieurs fois fur fes bords.

Dans cet intervalle ,
ce fleuve reçoit

du côté du Nord plufieurs torrents,

qui, dans Je tems des grandes pluies,

^ablemélé charrient un fable mêlé de paillettes

& de grains d’or. Les Indiens vont

en recueillir alors
}

précifément la
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quantité néceffaire pour payer leur

tribut ou capitation
,
& feulement

lorfqu’ils font fort prefles d’y fatisfai-

re. Le refte du tems , ils fouleroient

l’or aux pieds
,
plutôt que de fe don-

ner la peine qu’il faut prendre pour

le ramaffer ôt le trier. Dans tout ce

canton , les deux côtés du fleuve

font couverts de Cacao fauvage, qui

n’eft pas moins bon que le cultivé ,

& dont les Indiens ne font pas plus

de cas que de l’or.

La quatrième journée depuis mon
départ de Jaen

,
je paiïai vingt & une ï

fois à gué le torrent de Cbuchunga,ôc.

une derniere fois en bateau
; les mu-

les en approchant du gîte
, fe jette-

rent à la nage toutes chargées
, mes

inftrumens, mes livres, mes papiers,

tout fut mouillé. C’étoit le quatrième

accident de cette efpéce que j’avois

eiïuyé depuis que je voyageois dans

les montagnes ; mes naufrages n’ont

Cacao*

Torrent
u’on paflc

1 fois.
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ceffé qu’à mon embarquement.

* Je trouvai à Chuchunga un hameau

de dix familles Indiennes
,
gouver-

nées par leur Cacique
,
qui entendoit

à peu près autant de mots efpagnols

que j’en entendois de fa langue. J’a-

vois été obligé de me défaire à Jaen

de deux valets du pays
,
qui euflent

pu me fervir d’interprètes. La nécef-

fîté me fît trouver le moyen de m’en

paffer. Les Indiens de Chuchunga n’a-

voient que de petits canots
,
propres

à leur ufage , & celui que j’avois en-

voyé chercher zSant-Iago par un Ex-

près, ne pouvoit arriver de quinze

jours. J’engageai le Cacique à faire

faire parTes gens un radeau ou une

Balfe ; c’eft le nom qu’on leur donne

dans le pays, ainfi qu’au bois dont ils

font conftruits
; ôc je le demandai af-

fez grand pour me porter avec mes
inftrumens & mon bagage. Le tems

néceffaire pour préparer la Balfe , me
donna
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donna celui de fécher mes papiers 8c

mes livres feuille à feuille, précaution

auffi néceflaire qu’ennuyeufe. Le fo=

leil ne fe montr'oit que vers le midi :

c’en étoit allez pour prendre hauteur. ^
.

1 r .Sa îatitu-

je me trouvai par j degres 2 1 minu- de, fahau-

tes de Latitude Auftrale
, 8c j’appris de^ii

par le Baromètre , plus bas de i 6 mer»

lignes qu’au bord de la mer, que

2 3 r toifes au-deflus de fon niveau $

il y a des rivières navigables fans in-

terruption. Je n’ai garde d’affirmer

qu’elles ne puilfent l’être à une plus

grande hauteur
; je rapporte limple-

ment la conféqüence que j’ai tirée

de mon 'expérience. Cependant il y a

allez d’apparence que le point oh

commence à porter bateau une riviè-

re, qui, à compter de ce lieu, a plus de

mille lieues de cours , doit être plus

élevé que celui où les rivières ordinai-

res commencent à être navigables»

Le % Juillet après midi, je m’em-

G
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Fmbar- barquai dans un petit canot de deux

l’auteur.'

tk
rameurs i précédé de la Balfe efcor-

tée par tous les Indiens du hameau.

Us étoient dans l’eau jufqu’à la cein-

ture, pour la conduire à la main dans

les pas dangereux , ôc la retenir en-

tre les rochers ôc dans les petits faurs,

contre la violence du courant. Le
lendemain marin

, après bien des dé-

tours, je débouchai dans le Maranon,

environ à 4 lieues vers le Nord , du
lieu où je m’étois embarqué. C’eft-là

Lien où qu’il commence à être navigable. Il

commence' devenoit néceflaire d’aggrandir ôc
à etvenavi-

d

e fortifier le radeau , qui avoir été
£able- • ' T J tproportionne au lit de la petite riviè-

re par où j’étois defeendu. La nuit le

fleuve crût de 1 o pieds
, ôc il fallut

tranfporter à la hâte la feuillée qui me
fervoit d’abri

,
que les Indiens con-

ftruifent avec une adreffe ôc une

promptitude admirables. Je fus rete-

nu en ce lieu trois jours, par l’avis j
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.6iî plutôt par l’ordre de mes guides

,

à qui j’étois obligé de m’en rapporter.

Us eurent tout le tems de préparer la

Balfe > & moi celui d’obferver. Je

mefurai géométriquement la largeur

delà riviere : je la trouvai de i 3 $ Sa largeur»

toifes, quoique déjà diminuée de 1 J

à 20 toifes. Plufieurs rivières qu’elle

reçoit an-deffus de Jaen
9
font plus

larges ; ce qui nie fit juger qu’elle de-

Voit être d’une grande profondeur: Saprofon-

en effet; avec un cordeau de 28 braf- t5eur>
.

fes , je ne rencontrai le fond qu’au

tiers dé fa largeur. Je ne pus fonder

au milieu du lit
,
où la vîteffe d’un ca- Sa v îteffe.

hot abandonné au courant
,
étoit d’u-

ne toife & un quart par fécondé. Le
Baromètre plus haut qu’au port de

plus de quatre lignes , me fit voir que

le niveau de l’eau avoit baiffé d’envi-

ron 5^0 toifes, depuis Chuehmga
9d’où Sapent*

je n’avois mis que huit heures à def-

eendre. J’oJffeçvai au même lieu la

G x'i
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latitude, latitude de cinq degrés une minuté
vers le Sud.

Détroit de Le 8 je continuai ma route , & je
Cumbina-

paffai le détroit deCumbinama, dan-

gereux par les pierres dont il eft rem-
pli. Il n

:

’a guère plus de vingt toifes

Détroit de de large. Le lendemain je rencontrai

ga^&Tou'r-
ceiui ^Efcurrebragas

,
qui eft d une

cant d’eau, autre efpéce. Le fleuve arrêté par

une côte de roche fort efcarpée
,
qu’il

heurte perpendiculairement
, eft obli-

gé de fe détourner fubitement, en fai-

lant un angle droit avec fa première
direction. Le choc des eaux avec
toute la vîteffe acquife par le retrécif-

fement du canal
,
a creufé dans le roc

une anfe profonde, oùles eaux du
bord du fleuve font retenues

, écar-

tées par la rapidité de celles du mi-
lieu. Mon radeau, fur lequel jetois

alors
,
pouffé par le fil du courant

dans cet enfoncement
, n’y fit que

tournoyer pendant une heure Ôt quel*
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ques minutes. Les eaux, en circu-

lant
,
me ramenoient vers le milieu

du lit de la riviere , oit la rencontre

du grand couranr formoit des vagues <

qui auraient infailliblement fubmer-

gé un canot. La grandeur ôc la foli-

dité du radeau , le mettoient en fûre-

té à cet égard : mais j’étois toujours

repoulfé par la violence du courant

dans le fond de l’anfe
,
d’où je ne

fortis que par l’adrefle de quatre In-

diens
,
que j’avois gardés avec un pe-

tit canot , à tout événement. Ceux-ci

ayant navigué le long du bord terre

à terre
,
gravirent fur le rocher, d’ou

ils me jetterent, non fans peine ,. des

lianes, qui font les cordes du pays,

avec lefquelles ils remorquèrent la

Balfe ,
jufqu’à ce qu’ils l’euffent re-

mife dans le fil de l’eau. Le même
jour, je paflai un troifiéme détroit,

appellé Guaracayo
,
où le lit de la ri- Détroit

Yiere refferré entre deux grands ro- cL^
uara~

uj
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, na pas trente toiles de large |
celui-ci n’eft pe'rilleux que dans les

grandes crues. Je rencontrai le même
foir le grand canot de Sant-Iago

, qui
remontoir pour me venir prendre au
port

; mais il lui falloir encore fix;

jours
j
pour atteindre feulement le

lieu d’où j’e'tois. parti le matin
, &

d ou
j etois defcendu en dix heures,

vmJ
ie

rui-

& Jardvai le 10 à Sant-Iago de las

née de Momanas
, hameau aujourd’hui fitue

Sant-Iago.
à l’embouchure de la riviere de mê-
me nom , & forme des débris d’une
ville qui avoit donné le lien à la ri-

vière. Ses bords font habités par une

ind^ci

>ar0
'

S ’
^ad<^n Indienne

} appellée Xibaros
3

voltés.
' autrefois Chrétiens

, & révoltés de-
puis un fiecle contre les Elpagnols

?

pour fe fouftraire au travail des mines
d or de leur pays : depuis ce tems

s

retirés dans des bois inacceflibles
, ils

s’y maintiennent dans Tindépendan-
ÇÇjôc empêchent la navigation de
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feette rlviere, par où l’on pourroit def

cendre commodément en moins de

huit jours des environs de Loxa & de

Cuenca, d’où j’étois parti par terre de-

puis deux mois. La crainte qu’infpi-

rent ces Indiens
, a obligé le relie des

habitans de Sant-lago, à changer deux

fois de demeure , & depuis environ

40 ans, à defcendre jufqu’à l’embou-

chure de la riviere dans le Maranon.

Au-deffous de Sant-lago
}
on trou- Borja Ca-

ve Borja
,
ville à peu près de i’efpéce Millions!*

des précédentes
,
quoique Capitale

du Gouvernement de Maynas
,
qui

comprend toutes les Millions Efpa-

gnoles des bords du Maranon. Borja

n’efb féparée de Sant-lago
,
que par

le fameux Pongo de Manferichè. Pon- p e p0ngO

go
y anciennement Puncu dans la lan-

gue du Pérou
, lignifie Porte. On meux dé-

donne ce nom en cette langue à
trc ‘r ‘

tous les paffages étroits , mais celui-

ci le porte par excellence. C’elt un

Ciiij.
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chemin que le Marahon

,

tournant a
1 EU , apres plus de deux cent lieues

ce cours au Nord , s ouvre au milieu
des montagnes de la Covdçlieire

, en le

creufant un lit entre deux murailles

parallèles de rochers
, coupés pref-

que a plomb. Il y a un peu plus d’un
fiecle que quelques foldats Efpar
gnols de Sant-Iago

,

découvrirent çe
pacage

, & le hafarderent à le fran-
chir. Deux Millionnaires JeTuites de
la province de Ouito

, les fuivirenf
cîe près, & fondèrent en itfjp la

Miflion de Maynas

,

qui s’étend fort
loin en defcendant le fleuve. Arrivé
a Sant-Iago

, j’efpérois pafTer à Borja
le meme jour

, ôc il ne me falloir

guere qu une heure pour m’y rendre;
mais malgré mes Exprès réitérés &
les ordres & recommandations dont
nous avons toujours été bien pour-,

vus
, & dont nous avons rarement vu

| execution , les bois du grand radçaq
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lut lequel je devois paffer le Pongo ,

n’étoient pas encore coupés. Je me
contentai de faire fortifier le mien

par une nouvelle enceinte, dont je

le fis encadrer
,
pour recevoir le pre-

mier effort des chocs, prefque inévi-

tables dans les détours
,
faute d’un

gouvernail , dont les Indiens ne font

point ufage pour les radeaux. Quant

à leurs canots, ils font fi légers, qu’ils

les gouvernent avec la même Pagaye

qui leur fert d’aviron.

Le lendemain de mon arrivée à

Sant-lago
,

il ne me fut pas pofliblç

de vaincre la réfiftance de mes ma-

riniers
,
qui ne trouvoient pas encore

la riviere affez baffe
,
pour rifquer le

paffage. Tout ce que je pus obtenir

d’eux
,

fut de la traverfer, pour aller

attendre le moment favorable dans

une petite anfe voifine de l’entrée du
Pongo

,
où la violence du courant eft

telle
f
que quoiqu’il n’y ait pas dç
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fauts proprement dits, les eauxfem-
blent fe précipiter

, & leur choc con-
tre les rochers caufe un bruit effroya-

ble.

parterre."
Les quatre Indiens du port de

J-aen, qui m’avoient fuivi jufques-là ,

moins curieux que moi de voir le

Pongo de près
, avoient déjà pris les

devants par terre
, par un chemin

de pied
, ou plutôt par un efcalier

taillé dans le roc ,• pour aller m’atten-

dre a Borja. Ils me laifferent cette

nuit comme la précédente
,
feul avec

un Nègre efclave fur mon radeau. Je
fus heureux de n’avoir pas voulu l’a-

bandonner, & il m’y arriva une avan-

ture qui n’a peut-être pas d’exemple»

Le fleuve, dont la hauteur diminua

de 2 y pieds en 3 6 heures , conti-

_
Accident nuoit a décroître à vue d’œil. Au mi-

ënguliu. ]-.eu ja nu j t
^
p^c]at çj’ufte gr0{fe

branche d’un arbre caché fous l’eau,

s’étant engagé entre les pièces de
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Bois de mon train , où il pénétroit

de plus en plus , à mefure que celui-

ci baiffoit avec le niveau de l’eau ,

je me vis au moment
,

fi je n’eufle

pas été préfent & éveillé , de refier

avec le radeau accroché & fufpenda

en l’air à une branche d’arbre ,
où le

moins qui me pouvoit arriver ,
étoic

de perdre mes Journaux & papiers

d’obfervations
,
fruit de huit ans de

travail. Je trouvai heureufement en-

fin moyen de dégager le radeau , &
de le remettre à flot.

Je profitai de mon féjour forcé à CarteTo.

Sant-Iago, pour mefurer géométri- queduPon-

quement la largeur des deux rivières, g0*

& je pris aufft les angles néceffaires

pour drelTer une Carte topographi-

que du Pongo.

Le t2 Juillet à midi, je fis déta-
Pa(ra „edu

cher le radeau ôc pouffer au large
;
Pongot

je fus bientôt entraîné au courant de

l’eau , dans une galerie étroite & pro
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fonde ^ taillée en talus dans le roc>
& en quelques endroits à plomb ; en
moins d’une heure

,
je me trouvai

tranfporté à Eorja } trois lieues au-

deflous de Sant-lago
, fuivànt l’efti-

me ordinaire. Cependant la Balfe qui

ne droit pas un demi-pied d’eau
, &

qui par le volume de fa charge
,
pré-

fentoit à la réfiftance de l'air une fur-

face fept à huit fois plus grande qu’au

courant de l’eau
,
ne pouvoit pas

prendre toute la vîtefle du courant,

& cette vîtefle elle-même diminue

confidérablement, à mefure que le

lit de la riviere s’élargit- en appro-

chant de Eorja. Dans l’endroit le plus

étroit je jugeai que nous failions deux
toifes par fécondé

, par comparaifon

à d’autres vîtefles exaêlement mefu-

rées.

De canal du Pongo
, creufé des

mains de la nature
, commence une

petite demi-lieue au-deflous de Sam-

i
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’îago
, & va en fe retrécidant de plus

en plus
;
enforte que de ayo toifes

au moins qu’il a au-deffous de la ren-

contre des deux rivières
,

il parvient

à n’avoir guère que 25 toifes dans fon

plus étroit. Je fçais qu’on n’a jufques

ici donné de largeur au Pongo que

2 $ vares efpagnoles
,
qui ne font guè-

re que 1 o de nos toifes , ôc qu’on dit

communément qu’on pade de Sant-

iago à Eorja en un quart d’heure.

Pour moi
,

j’ai remarqué que dans le

pas le plus étroit
,
j’étois au moins à

trois longueurs de mon radeau de

chaque bord. J'ai compté à ma mon-

tre s 1 minutes depuis l’entrée du dé-

troit jufques à Borja , ôt tout combi-

né j je trouve les mefures telles que

je viens de les énoncer, & quelque

effort que je fade pour me rapprocher

de l’opinion reçue, j’ai peine à trou-

ver deux lieues de 20 au degré de

Sant-lago à Borja
} aulieu de trois que
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Ton compte ordinairement»

Choc du Je heurtai deux ou trois fois rucîd-
Radeau j i i / i

contre les
ment dans Jes détours contre les ro~

rochers, chers ;il y auroit de quoi s’effrayer, fi

on n’étoit pas prévenu. Un canot s’y

briferoit mille fois ôt fans reffource ,

& on me montra en paffant le lieu où
périt un Gouverneur de Maynas i

mais les pièces d un radeau n’étant ni

clouées ni enchevêtrées
,
la flexibili-

té des lianes qui les affemblent , fait

l’effet d’un refîorr qui amortiroit le

coup , & on ne prend aucune précau-

tion contre ces chocs à l’égard des ra-

deaux. Le plus grand danger pour
ceux-ci

,
eft d’être emportés dans un

tournant d’eau hors du courant, com-
me il m’étoit arrivé plus haut. Il n’y

avoit pas un an qu’un Miffionnaire ,

qui y fut entraîné
, y relia deux jours

fans provifions
, & y feroit mort de

faim
, fi une crûe fubite du fleuve ne

l’eut enfin remis daijs le fil de l’ç*u2
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On ne defcend en canot le Pongo> que

quand les eaux font fuffifamment baf-

fes , & que le canot peut gouverner,

fans être trop maîtrifé du courant.

Quand elles font au plus bas , les ca-

nots peuvent auffi remonter avec

beaucoup de difficulté ,
mais jamais

les Balfes .

Arrivé à Borja , je me trouvois .

Def
f
nP~

dans un nouveau monde, éloigné de Province

tout commerce humain
,
fur une mer

de Ma7nas*

d’eau douce , au milieu d’un labyrin-

the de lacs, de rivières & de canaux,

qui pénétrent en tout fens une forêt

immenfe
,
qu’eux fouis rendent ac-

ceffible. Je rencontrois de nouvelles

plantes
,
de nouveaux animaux

, de

nouveaux hommes. Mes yeux accou-

tumés depuis foptans à voir des mon-

tagnes fe perdre dans les nues, ne

pou voient fe lalfor de faire le tour de

l’horifon , fans autre obftacle que les

feules collines du Pongo, qui alloient
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bientôt difparoître à ma vue. A cetld

foule d’objets variés
,

qui diverti-

fient les campagnes cultivées des

environs de Quito
, fuccédoit l’af-

peél le plus uniforme
; de l’eau

, de
la verdure

, & rien de plus. Oii
foule la terre aux pieds fans la voir :

elle eft li couverte d’herbes touf-

fues , de plantes & de brouflailles
5

qu’il faudroit un affez long travail pour
en découvrir l’efpace d’un pied. Au-

Rareté defious de Borja
, & 4 à 500 lieues

des perre>. au cjeia en defcendant le fleuve, une
pierre, un Ample caillou, eft aufli

rare que le fetoit un diamant. Les
Sauvages de ces contrées, ne fçavent

ce que c’eft qu’une pierre , n’en onc
pas même l’idée. C’eft un fpedacle

divertiflant de voir quelques-uns
d’entr’eüx,quand ils viennent à Borja

s

& qu’ils en rencontrent pour la pre-

mière fois
, témoigner leur admira-

tion par leurs Agnes
, s’emprefler à
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les ramaffer, s’en charger comme
d’une marchandée précieufe

, &
bientôt après les méprifer ôc les jet-

ter, quand ils s’apperçoivent qu’elles

font fi communes.

Avant que de paffer outre
,
je crois Indiens

devoir dire un mot du génie ôc du ca-
Amencains

radère des originaires de YAmérique

Méridionale
,
qu’on appelle vulgaire-

ment, quoiqu’improprement. Indiens.

Il n’eft pas ici queftion des Créols

Efpagnols ou Portugais , ni des di-

verfes efpéces d’hommes produites

par le mélange des Blancs d’Europe ,

des Noirs &Afrique ôc des Rouges

d’Amérique, depuis que les Européens

y font entrés, & y ont introduit des

Nègres de Guinée.

Tous les anciens Naturels du pays heur cou-

font bafanés ôc de couleur rougeâtre,
leur*

plus ou moins claire ; la diverfité de

la nuance a vraifemblablement pour

çaufe principale la différente temp&s
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rature de l’air des pays qu’ils habi-

tent , variée depuis la plus grande

chaleur de la Zone Torride, jufqu’au

froid caufé par le voifinage de la né-

ge -

Différence Cette différence de climats, celle
pe mœurs. , j i j i • j

des pays de bois ,
de plaines

,
de

montagnes ôt de rivières ; la variété

des alimens, le peu de commerce

qu’ont entr’elles les nations voifmes,

ôc mille autres caufes doivent nécef-

fairement avoir introduit des diffé-

rences dans les occupations & dans

les coutumes de ces peuples. D’ail-

leurs on conçoit bien qu’une na-

tion devenue chrétienne & foumife

depuis un ou deux fiécles à la do-

mination efpagnole ou portugaife 3

doit infailliblement avoir pris quel-

que chofe des mœurs de fes conqué-

rans, & par conféquent qu’un Indien

habitant d’une ville ou d’un village

du Pérou, par exemple
,
doit fe dit»
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tinguer d’un Sauvage de l’intérieur du

Continent, & même d’un nouvel ha-

bitant des Millions établies fur les

bords du Maranon . Il faudroit donc,

pour donner une idée exaête des A-
méricains, prefqu’autant de defcrip-

tions qu’il y a de nations parmi eux ;

cependant, comme toutes les nations

d’Europe
,
quoique différentes entre

elles en langues,mœurs & coutumes,

ne laifferoient pas d’avoir quelque

choie de commun aux yeux d’un

Afiatique qui les examineroit avec

attention ;
auiïi tous les Indiens Amé-

ricains des différentes contrées que

j’ai eu occafion de voir dans le cours

de mon voyage
, m’ont paru avoir

certains traits dereffemblance les uns

avec les autres
; ôc ( à quelques nuan-

ces près , qu’il n’eft guère permis

de failir à un voyageur qui ne voit

les choies qu’en paffant) j’ai cru re-

connoître dans tous un même fonds

de cara&ère* JD ij
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L’infenlibilité en fait la bafe. Je
laide à décider fi on la doit honorer

du nom d’apathie, ou l’avilir par ce-

lui de ftupidité. Elle naît fans doute

du petit nombre de leurs idées
,
qui

ne s’étend pas au-delà de leurs be-

foins. Gloutons jufqu’à la voracité,

quand ils ont de quoi fe fatisfaire
; fo-

bres
,
quand la nécelfité les y oblige

,

jufqu’à fe palier de tout, fans paroître

rien defirer; pufillanimes & poltrons

à l’excès, fi l’ivreffe ne les tranfporte

pas
;
ennemis du travail

,
indifférens

à tout motif de gloire , d’honneur ou
de reconnoilfance

; uniquement oc-

cupés de l’objet préfent , & toujours

déterminés par lui
;
fans inquiétude

pour l’avenir ; incapables de prévoy-

ance & de réflexion; fe livran
,
quan d

rien ne les gêne, à une joie puérile,

qu’ils manifeftent par des fauts & des

éclats de rire immodérés,fans objet ôc

fans deffein ;
ils paffent leur vie fans
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penfer, & ils vieilliffent fans fortir

de l’enfance, dont ils confervent tous

ïes défauts.

Si ces reproches ne regardoient

que les Indiens de quelques provin-

ces du Pérou, aufquels il ne manque

que le nom d’efclaves , on pourroit

croire que cette efpéce d’abrutiffe-

ment naît de la fervile dépendance

où ils vivent; l’exemple des Grecs

modernes prouvant allez combien

l’efclavage eft propre à dégrader les

hommes. Mais les Indiens des Mi£>

fions & les Sauvages qui jouiffent de

leur liberté , étant pour le moins aullî

bornés, pour ne pas dire aulïï fiupi-

des que les autres , on ne peut voir

fans humiliation combien l’homme

abandonné à la fimple nature, privé

d’éducation& dé fociété
,
diffère peu

de la bête.

Toutes les langues de PAmérique d’A^n
UeS

'Méridionale dont j’ai eu quelque no- <
3
ue ’ toutesV ”• pauvres.D uj
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tion
, font fort pauvres

; plufieurs font
énergiques & fufceptibles d’élégan-
ce

j & fingulierement l’ancienne lan-
gue du Pérou

; mais toutes manquent
de termes pour exprimer les idées
abftraites & univerfelles; preuve évi-

dente du peu de progrès qu’ont fait

les efprits de ces peuples. Tems

,

duree, ejpace , tire ,JubJlance
, matière }

corps s tous ces mots & beaucoup
d autres n ont point d’équivalent dans
leurs langues : non feulement les
noms des êtres métaphyfiques, mais
ceux des etres moraux ne peuvent fe
rendre chez eux qu’imparfaitement&
par de longues périphrafes. Il n’y a
pas de mot propre qui réponde exac-
tement a ceux de vertu

, juflice , li-

berté
, reconnoijjance

, ingratitude y tout
cela p'aroît fort difficile à concilier
avec ce que GarcilaJJo rapporte de
la police, de 1 induffiie, des arts

, du
gouvernement & du génie des an-
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cîens Péruviens. Si l’amour (3e la pa-

trie ne lui a pas fait illufion ,
il faut

convenir que ces peuples ont bien

dégénéré de leurs ancêtres. Quant

aux autres nations de VAmérique

Auflrale , on ignore qu’elles foient

jamais forties de la barbarie.

J’ai dreffé un vocabulaire des

mots le plus d’ufage de diverfes lan-

gues Indiennes. La comparaifon de

ces mots avec ceux qui ont la même
lignification en d’autres langues de

l’intérieur des terres
^
peut non-feu-

lement fervir à prouver les diverfes

tranfmigrations de ces peuples d’u-

ne extrémité à l’autre de ce vafte

continent
; mais cette même compa-

raifon, quand elle fe pourra faire

avec diverfes langues déAfrique ,

déEurope & des Indes Orientales
,

eft

peut-être le feul moyen de découvrir

l’origine des Américains. Une con-

formité de langue bien avérée dé-

D iiij .
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cideroit fans doute la queliion. L<S

;

mot sibba, Baba ou Papa
, & celui de

Marna, qui des anciennes langues

d Orient
, femblent avoir paffé ,

avec de légers changemens
,
dans

la plupart de celles à’Europe, font

communs à un grand nombre de na-

tions dimérique

,

dont le langage

eft d’ailleurs très- différent.' Si l’on

regarde ces mors
, comme les pre-

miers fons que les enfans peuvent

articuler, & par conféquent comme
ceux qui ont dû par tout pays être

adoptés préférablement par les pa-

rents qui les entendoient prononcer,
pour les faire fervir de lignes aux
idées de pere & de mere

; il reliera

a fçavoir pourquoi dans toutes les

langues dûAmérique

,

où ces mots fe

rencontrent, leur lignification s’eft

confervée fans fe croiferf Par quel

hafard dans la langue Omogua
,
par

exemple, au centre du Continent ou
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clans quelqu’autre pareille ; où les

mots de Papa & de Marna font en

ufage
,

il n’elt pas arrivé quelquefois

que Papa lignifiât rnere
,
& Marna

pere , mais qu’on y obferve conltam-

ment le contraire comme dans les

langues d’Orient & d’Europe ? Il y
a beaucoup de vraifemblance qu’il

fe trouveroit parmi les naturels d’A-

mérique d’autres termes, dont le rap-

port bien conliaté avec ceux d’une

autre langue de l’ancien monde, pour-

roit répandre quelque jour fur une

queftion jufqu’ici abandonnée aux pu-

res conjectures.

J’étois attendu à Borja par le R.

P. Alagnin du canton de Fribourg,

Millionnaire Jéfuite, en qui je trouvai

toutes les attentions 6c prévenances

que j’aurois pu efpérer d’un compa-
triote & d’un ami. Je n’eus pas befoin

auprès de lui
,
ni depuis auprès des

autres Millionnaires de fon Ordre,des
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recommandations de leurs amis dé

Quito

,

& moins encore des paffe-

ports & des ordres de la Cour d’E/pa-

gne dont j’étois porteur. Outre plu-

fieurs curiofités d’hiftoire naturelle,ce

Carte des Pere me fit préfent d’une Carte qu’il
MlflîonsEf- • f • i ti if • rr* "p r i

pagnoles. avoir raite des Millions iilpagnoles

de Maynas
,
& d’une defcription des

moeurs & coutumes des nations voi-

fines. Pendant mon féjour à Cayenne,

j’ai aidé M. Artur, Médecin du Roi

& Confeiller au Confeil fupérieur de

cette Colonie , à traduire cet ouvra-

ge d’efpagnol en françois
;

il eft di-

gne, de la curiofité du public.

Latitude J’obfervai à Borja la Latitude de 4.

de Borja. deg^s 2 8 minutes vers le Sud.

J’en partis le 14. Juillet avec le

même Pere qui voulut bien m’ac-

compagner jufqu’à la Laguna. Nous
laiflames le 1

5". du côté du Nord

,

Bouche l’embouchure du Morona. qui def-
duMorona.

,

7 ^

cend du v olcan do Suyi^uy

y

donc
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ïeS cendres traverfant les provinces

Macas & de Quito

,

volent quelque-

fois au-delà de Guayaquil. Plus loin,

& du même côté nous rencontrâmes

les trois bouches de la riviere de

Pafiafa ,
dont j’ai parlé plus haut. duPafta^,

Elle étoit alors fi fort débordée ,

qu’on ne pouvoit mettre pied à terre

nulle part, ce qui m’empêcha de me-

furer la largeur de la bouche princi-

pale que j’eftimai de 400 toifes
, &

prefqu’auffi large que le Maranon.

J’obfervai un peu au-delà le même foir

& le lendemain matin, le Soleil à fon

coucher ôc à fon lever
, & je trouvai

comme a. Quito 8 degrés-^- de déclinai

-

fon du jMord à l’Eft. De deux Amplitu- fuATvar/*

des ainfi obfervées confécutivement

le foir & le matin,on peut conclure la marnée,

déclinaifon de l’Aiguille Aimantée,

fans connoître celle du Soleil
; il fuf-

fit d’avoir égard au changement du

Soleil en déclinaifon dans l’intervalle
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des deux obfervations
,

s’il eft affiei

confidérable pour pouvoir être ap-

perçû avec la Bouftble.
La Laguna -i a \ i t

principale -Le nous arrivâmes a la La-

Million tf-guna, où m’attendoit depuis fix fe-
pagnole. ° 1

inaines Don Pedro Maldonado Gou-

verneur de la province d’FJmeraidas}

à qui je dois le témoignage public

qu’il s’eft diftingué, ainli que fes

deux freres & tous les Tiens, dans

toutes les occafions, entre ceux de

qui notre détachement académique

a reçû de bons offices, pendant

notre long féjour dans la province

de Otùto. Je Pavois trouvé difpofé

à prendre, comme moi, pour paffer

en Europe
,

la route de la riviere

des Amazones. Il avoit fuivi le Te-

cond des trois chemins dont j’ai

parlé
,
en defcendant le Pafiapa , ôc

il étoit arrivé , après bien des fati-

gues ôc des dangers
,
beaucoup plu-

tôt que moi à notre rendez-vous
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de la Laguna, quoique nous fuf-

fions partis à peu près dans le mê-

me-tems ,
l’un de Qiùto

,
l’autre de

Cuenca
;

il avoit fait en route avec

la Bouffole & un Gnomon portatif,

les obfervations néceffaires pour

décrire le cours de Paftafa,ï quoi

je l’avois exhorté, en lui en facilitant

les moyens.

La Laguna eft un gros village

de plus de mille Indiens portant

armes, & raffemblés de diverfes na-

tions. C’efl: la principale Million de

toutes celles de Maynas. Cette Bour-

gade eft fituée dans un terrein fec &
élevé, ce qui eft difficile à rencontrer

dans ces pays
,
& fur le bord d’un

grand lac,à j .lieues au-deffus de l’em-

bouchure du Guallaga, qui a fafource

comme le Maranon, dans les mon-

tagnes à l’Eft de Lima. C’eft par le
GuaI1

Guallaga
,

qu’étoit defcendu dans rivière.

l’Amazone Pedro de Urfoa dont nous
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avons parlé. La mémoire de fori

expédition & celle des événemens

qui furent caufe de fa funefte avan-

ture fe confervent encore parmi les

habitans de Lamas petit Bourg voifin

du port oit il s’embarqua. La largeur

du Guallaga à fa rencontre avec le

Maranon
,
pouvoit être alors de 2 5 o

toifes, ou quatre fois aulll large que

la Seine au Pont royal. Ce n’eft qu’u-

ne riviere très médiocre en compa-

raifon de la plupart de celles dont

je ferai mention dans la fuite.

Je fis à la Laguna plufieurs ob-

fervations de latitude par le Soleil

& par les Etoiles, & je la déter-

minai de 5 degrés 1 4 minutes. J’y

prolongeai mon féjour de 24 heures,

pour eflayer d’y obferver la longi-

tude ; mais je perdis de vûe Jupi-

ter dans les vapeurs de l’horifon
,

avant que de voir fortir de l’om-

bre fon premier Satellite.
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Nous partîmes le 23. de la La-

guna M. Maldonado ôc moi dans

deux canots de 42. à 44. piés de

long ôc feulement de trois de lar-

ge. Ils étoient formés chacun d’un

feul tronc d’arbre. Les rameurs y
font placés depuis la proue jufques

vers le milieu
,
le voyageur 6c fon

équipage font à la pouppe
;
ôc à l’abri

de la pluie fous un long toit arrondi,

fait d’un tiffu de feuilles de palmiers

entrelalfées
,
que les Indiens prépa-

rent avec art. Ce berceau eft inter-

rompu ôc coupé dans fon milieu,

pour donner du jour au canot, Ôc

pour y entrer commodément
;
un toît

volant de même matière qui glifle

furie toît fixe fert à couvrir, quand

on veut , cette ouverture, qui fert

tout à la fois de porte ôc de fenêtre.

Nous réfolumes de marcher jour

ôc nuit
,
pour atteindre s’il étoit pof-

fible
,

les Brigantins ou grands ça-?

Canots In-

diens.
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nots que les Millionnaires Portii^

gais dépêchent tous les ans au Pa-

ra
,
pour aller chercher leurs pro-

vifions. Nos Indiens ramoient le

jour
, deux feulement faifoient fen-

tinelle pendant la nuit, l’un à proue,

l’aurre à pouppe
,
pour conduire le

canot dans le fil du courant.

tlons

éC

poür
En m’engageant à lever la Car-

te du cours de XAmazone

,

je m’é-

rois ménagé une reffource contre

l’inaêtion que m’eut permis une na-

vigation tranquille
,
que le défaut

de variété dans des objets , même
nouveaux

,
eût pu rendre ennuyeu-

fe. Il me falloit être dans une at-

tention continuelle pour obferver la

Bouffole
, & la montre à la main

,

les changemens de direction du cours

du fleuve j & le tems que nous em-

ployions d’un détour à l’autre, pour

examiner les différentes largeurs de

fon lit ôc celles des. embouchures des

ûvieres

lever lu

nouvelle

Carte du
fleuve.
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Irlv'îeres qu’il recevoir, l’angle que

celles-ci forment en y entrant
, la

rencontre des Ifles ôc leur longueur

,

ôc furtout pour mefurer la viteffe

du courant ôc celle du canot, tan-

tôt à terre ,
tantôt fur le canot me-

me
,

par diverfes pratiques dont

l’explication feroit ici de trop. Tous
mes moments étoient remplis : fou-

vent j’ai fondé ôc mefuré géométri-

quement la largeur duFleu ve ôc celle

des rivières
>
qui viennent s’y join-

dre ;
j’ai pris la hauteur méridienne

du Soleil prefque tous les jours t

Ôc j’ai obfervé fouvent fon Amplitu-

de à fon lever ôc à fon coucher :

dans tous les lieux où j’ai féjourné

,

j’ai monté auiïi le Baromètre. Je ne

ferai plus dorénavant mention de

ces obfervations que dans les en-

droits les plus remarquables, réfer-

vant un plus grand détail pour nos

îtlfemblées particulières.-

Juillet
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jnHlet;
Le 25-. nous laiiïames du côté

1743. du Nord , la riviere du Tigre

,

qui

pourroit bien être plus grande que

le fleuve du même nom en Alie

,

mais qui moins heureufement pla-

cée, fe perd ici dans une foule de

rivières beaucoup plus confidéra-

bles. Le même jour nous arrêtâ-

mes d’aflez bonne heure & du mê-

me côté à une nouvelle Miiïïon

Nation des
de Sauvages, appeliés Yameos

, ré-

Yemeot.

^

cemment tirés des bois. Leur lan-

gue. gue eft d’une difficulté inexprima-

ble, ôc leur maniéré de prononcer

eft encore plus extraordinaire que

leur langue. Ils parlent en retirant

leur refpiration
,
& ne font former

prefque aucune voyelle. Ils ont des

mots que nous ne pourrions écrire,

même imparfaitement
,

fans em-

ployer moins de p. ou 10. fyllabes ;

& ces mots prononcés par eux fem-

blent n’en avoir que trois ou quatre.
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Toettarrarorincouroac lignifie en leur

langue le nombre Trois : heureu-

fement pour ceux qui ont affaire à

eux
,

leur arithmétique ne va pas

plus loin. Quelque peu croyable que

cela paroiffe
,
ce n’eft pas la feule

nation Indienne qui foit dans ce cas.

La langue Brafilienne parlée par des

peuples moins greffiers , eft dans la

même difette
, ôc pafïe le nombre

Trois, ils font obligés, pour compter,

d’emprunter le fecours de la langue

Portugaife.

Les Yameos font fort adroits à faire
b̂

urs

e

Sar‘

de longues Sarbacanes qui font l’arme

dë chaffe la plus ordinaire desindiens.

Ils y ajuftent de petites flèches de bois

de palmier qu’ils garniffent
, au lieu

de plume , d’un petit bourlet de co-

ton, qui remplit exa&ement le vuide

du tuyau. Ils les lancent avec le fouf-

fle à 30 & 40 pas, & ne manquent

prefque jamais leur coup. Un inftru-'

Eij
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Leurs Flè-

ches em-
poifonnées.

L’Ucnya-
le peutdtre

la vraie

iource du

Maranon.
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ment fi fimple fupplée avantageufé*

ment chez toutes ces nations au dé-

faut des armes à feu. Ils trempent la

pointe de ces petites flèches, ainfi

que de celles de leurs arcs , dans un

poifon fi a£tif,que quand il eft récent,

il tue en moins d’une minute l’animal

à qui la flèche a tiré du fang. Quoi-

que nous euflions des fufils
,
nous

n’avons guère mangé fur la Riviere

de gibier tué autrement, & fouvent

nous avons rencontré la pointe du

trait fous la dent: il n’y a à cela aucun

danger; ce venin n’agit que quand il

eft mêlé avec le fang
;
alors il n’eft pas

moins mortel à l’homme qu’aux au-

tres animaux. Le contrepoifon eft le

fel, & plus fûrementle fucre. Je par-

lerai en fon lieu des expériences que

j’en ai faites à Cayenne & à Leyde.

Le lendemain 26. nous rencon-

trâmes du côté du Sud l’embouchu-

re de l’Ucayalp, l’une des plus gran-
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$es rivières qui grofliflent le Mara-

non. Il y a lieu de doutetlaquelle des

deux eft le tronc principal dont l’au-

tre n’efl qu'un rameau. A leur rencon-

tre mutuelle
,
CUcayale eft plus large

que le fleuve où il perd Ton nom. Les

fources de l’Ucayaleiont auffi les plus

éloignées ôt les plus abondantes
;

il

raflemble les eaux de plulieurs Pro-

vinces du haut Pérou,

&

il a déjà reçu
/’Apu-rimac qui le rend une riviere

confidérable
,
par la même latitude

où le Maranon n’eft encore qu’un tor=~

rent ; enfin l’Ucayale en rencontrant

le Maranon

,

le repoufle ôc lui fait

changer de direôtion. D’un autre cô-

té le Maranon a fait un plus long cir-

cuit, ôc eft déjà grofli des rivières de

S. Iago
,
de Paflaça

,
de Guallaga

,
&c.

îorfqu’il fe joint à l'Ucayale. De plus,

il eft confiant que le Maranon eft par-

tout d’une profondeur extraordinaire.

Il eft vrai que l’Ucayale n’a jamais

Juillet

1741 -
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été fondé., & qu’on ignore le nombre

& la grandeur des rivières qu’il re-

çoit. Tout cela me perfuade que la

queltion ne pourra être décidée fans

appel , tant que l’Ucayaie ne fera pas

mieux connu. Il commencoit à l’être
3

lorfque les Millions récemment éta-

blies fur fes bords furent abandon-

nées après lefoulévementdes&<«?my

& des Piros

,

qui malfacrerent leur

Millionnaire en 1695.

Au delfous de ÏUcayale la largeur

du Maranon croît fenfiblement, ôc le

nombre de fes îles augmente. Le 2 7.

au matin , nous abordâmes à la Mif-

Miffion de fion de Saint-Joachin, compofée de

ehin. Na- plulieurs nations Indiennes, oc lur-

mondes 0- tout de celle des Omamas
, nation

maguas.
#

o 7

autrefois puilfante, & qui peuploit en-

core il y a un liécle les ilîes & les

bords de îAmazone ,
dans la lon-

gueur d’environ 200 lieues au def-

fous du Napo. Ils ne palfent pas ce^
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pendant pour originaires du pays.: &
il y a quelque apparence qu’ils font

venus s’établir fur les bords du Mara-

non en defcendant quelqu’une des

rivières qui ont leur fource dans le

nouveau Royaume de Grenade, pour

fuir la domination des Efpagnols

,

lorfqu’ils en firent la conquête.

Une nation qui porte le même
nom dOmagua, 6c qui habite vers la

fource d’une de ces rivières ,
l’ufage

des vêtements qu’on a trouvé établi

chez les feuls Qmaguas parmi les na-

tions qui peuplent les bords de VA-

mazone

,

quelques veftiges de la cé-

rémonie du Baptême, ôe quelques

traditions défigurées
, confirment la

conjeêture de leur tranfinigration. Le
P. Samuel Fritz les avoit tous conver-

tis à la Religion Chrétienne
,
à la fin

du dernier liécle, & l’oncomptoit a-

lors dans leur pays 30. villages mar-

qués de leurs noms fur la Carte de ce

Juillet

1743.
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Pere; nous n’en avons plus vû que les
Jiid u

ru jnes ou plur5 t ia place . Tous leurs

habitants effrayés par lesincurfions de
quelques brigands du Para qui ve-
noient les faire efclaves chez eux, fe

font difperfés dans les bois & dans les

Millions Efpagnoles &: Portugaifes.

Le nom d’Omaguas dans la langue

Qwms* Pérou
» ainfi 9ue celui de Combe*

vas que leur donnent les Portugais du
Para dans la langue du Bréfil , figni-

fie tete platte
; en effet ces peuples ont

la bizarre coutume de preffer entre

deux planches le front des enfans qui
viennent de naître

,
pour leur procu-

rer cette étrange figure
, &c pour les

faire mieux reffembler
, difent-ils

, à
la pleine Lune. La langue des Orna
guas eft auffi douce & auffi aifée à
prononcer & même à apprendre ,

que celle des Yameos eft rude & dif-

ficile : elle n’a aucun rapport à celle

du Pérou ni a celle du Bréfil qu’oiy
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parlé j l’une au-defîus

&

l’autre au-

deflous du pays des Omaguas le long

de la Riviere des Amazones,
Floripon

Les Omaguas fonr grand ufage de dio, Curu-

deux fortes de plantes
,
l’une que les

pa> P*
anteî"

Efpagnols nomment Floripondio ,

dont la fleur a la figure d’une cloche

renverfée
,
ôc qui a été décrite par le

P. Veuillée ; l’autre qui dans la langue

Omagua fe nomme Curupa
,
ôc dont

j’ai rapporté la graine: l’une & l’autre

eft purgative. Ces peuples fe procu-

rent par leur moyen une yvrefle qui

dure 24. heures
j
pendant laquelle ils

ont des vidons fort étranges ; ils pren-

nent auiïi la Curupa réduite en pou-

dre, comme nous prenons le tabac;

mais avec plus d’appareil. Ils fe fer-

vent d’un tuyau de rozeau terminé en

fourche, & de la figure d’un Y : ils in-

fèrent chaque branche dans une nari-

ne; cette opération fuivie d’une afpi-

jation violente, leur fait faire une
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Juillet gdmace fort ridicule aux yeux dW
1743. -Européen

,
qui veut tout rapporter à

fes ufa'ges.
p ... ,

0

du pays. Peut juger quelle doit être l’a-
bondance & la variété des plantes
dans un pays que l’humidité & la
chaleur contribuent également à ren-
dre fertile. Celles de la province de
<-mt0 n

’

auronr Pas échappé aux re-
cherches de M. Jos. de Jujfieu notre
compagnon de voyage

; mais j’ofe
dire que la multitude & la diverfité
des arbres & des plantes qu’on ren-
contre fur les bords de laRiviere des
Simazones

, dans Pétendue de fort
cours depuis la Cordeliere des zlndes

,Mju a la Mer, & fur les bords de di-
Ver;es n vieres qui fe perdent dans
celle-ci donneroientpiufieurs armées
exercice auplus laborieuxBotanifte,

&occuperoientplusd’unDeffinateur.

,

n entends ici parler que du travail
qu exigeroit la defeription exafte de
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€es plantes & leur rédu&ion en claf

fes, en genres & en efpéces. Que fc-

ra-ce Ci l’on y fait entrer l’examen des

vertus qui font attribuées à plufieurs

d’entr’elles
,
par les naturels du pays ?

examen qui eft fans doute la partie la

plus intéreffante d’une pareille étu-

de. Il ne faut pas douter que l’igno-

rance & le préjugé n’aient beaucoup

multiplié & exagéré ces vertus
;
mais

le Quinquina,XYpccacuana, le Simaru-

ba,la Saljepareille, le Guayac,le Cacao,

la Vanille} &c. feroient-elle les feules

plantes utiles que l’Amérique renfer-

meroit dans fon fein
, & leur grande

utilité connue & avérée n’eft-elle pas

propre à encourager à de nouvelles

recherches? Tout ce que j’ai pû faire

a été de recueillir des graines dans

les lieux de nlon palfage
,
toutes les

fois que cela m’a été poiïible.

Le genre de plantes qui m’a paru ,

Sir,gula«-

en général frapper le plus les yeux des ques Lia-

nes.
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J~^y
nouveaux venus

,
par fa fingularité, ce

font ces lianes ou forte d’ofiers, dont

j
ai déjà fait mention

,
qui tiennent

lieu de cordes, & qui font fort ordi-

naires en Amérique dans tous les pays
chauds & couverts de bois. Elles ont
cela de commun,qu’elles montent en
ferpentant autour des arbres & des ar-

buftes qu’elles rencontrent, & qu’a-

près être parvenues jufqu a leurs bran-

ches,& quelquefois à une très-grande

hauteur, elles jettent des filets qui re-

tombent perpendiculairement, s’en-

foncent dans la terre
, y reprennent

racine & s’élèvent de nouveau, mon-
tant & defcendant alternativement.

D’autres filamens portés obliquement
par le vent ou par quelque hafard,

s’attachent fouventaux arbres voifins,

& forment une confufion de corda-
ges pendans & tendus en tout fens,

qui offre aux yeux le même afpeél

que les manoeuvres d’un vaiffeau, 11
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h’y a prefque aucune de ces lianes

à laquelle on n’attribue quelque pro-

priété particulière
,
dont quelques-

unes font bien confirmées
;
telle eft

YYpecacuana

.

J’en ai vît en plufieurs

endroits une efpéce qui a une odeur

d’ail
,

fi forte & 11 marquée, que cela

feul la rend reconnoiflable. Il y en a

d’aufii groffes, & même de plus grof-

fes que le bras
;
quelques-unes étouf-

fent l’arbre qu’elles embraflent, & le

font réellement mourir à force de

l’étreindre; ce qui leur a fait donner

par les Efpagnols le nom de Mata

-

palo
,
ou tue-bois. Il arrive quelque-

fois que l’arbre féche fur pied, fe

pourrit& fe confume, & qu’il ne refte

que les fpires de la liane qui for-

ment une efpéce de colonne torfe

ifolée èc à jour, que l’art auroit bien

de la peine à imiter.

Les gommes, les réfines, les bau-

mesjtous les fucs enfin qui découlent

par incifion de diyerfes fortes d’ar?

Juillet

J743»

Gommes,
Réfines

,

Baumes,
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^juillet
bres

> ainfique les différentes huile*

1743. qu’on en tire, font fans nombre.
L’huile qu’on extrait du fruit d’un

palmier appellé Unguravé
, eft

, dit-

on, auffi douce , & paroît à quelques-

uns auffi bonne au goût que l’huile

d’olive. Il y en a comme celle d ’An-
diroba, qui donnent une fort belle lu-

mière, fans aucune mauvaife odeur.

En plufieurs endroits les Indiens
, au

lieu d’huile
, s’éclairent avec le Copal

entouré de feuilles de Bananier
; en

d’autres avec certaines graines enfi-

lées dans une baguette pointue
,
qui

étant enfoncée en terre , leur tient

Cahout- lieu de chandelier.La réfine appellée

ne°éhftf!'"
6*Æ*wÆ**dans les pays de la Provin-

ce. ce de Quito voifins de la Mer
, eft

auffi fort commune fur les bords du
Maranon

, & fert aux mêmes u fatrès.o
Quand elle eft fraîche , on lui donne
avec des moules la forme qu’on veut ;

elle eft impénétrable à la pluie mais

* Prononcez, Cahout-chou,
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, juillet*

c’eft fa grande élafticité. On en fait 173.3,

des bouteilles qui ne font pas fra-

giles
,
des bottes , des boules creufes

qui s’applatiflent quand on les preffe,

& qui dès qu’elles ne font plus gê-

nées ,
reprennent leur première figu-

•re. Les Portugais du Para ont appris

des Omaguas à faire avec la même
matière des pompes ou feringues qui

n’ont pas befoin de pifton : elles ont

la forme de poires creufes, percées

d’un petit trou à leur extrémité où

ils adaptent une canule. On les rem-

plit d’eau
, & en les preflànt , lort

qu’elles font pleines, elles font l’effet

d’une feringue ordinaire. Ce meuble

eft fort en ufage chez les Omaguas. Coutume

Quand ils s’affemblent entr’eux pour

quelque fête
,
le maître de la maifon guas.

ne manque pas d’en préfenter une

par politeffe à chacun des conviés,

& fon ufage précédé toujours parmi
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Obferva-

tions deLa-

titude & de

Longitude

à l’hmbou-

chure du

Napo.

So Voyage de la Rivieré

eux les repas de cérémonie.

Nous changeâmes de canots

d’équipages à Saint Joachin, d’où nous

partîmes le 1 9.Juillet comparant no-

tre marche dans le dcflein d’arriver

a l’embouchure du Napo à tems pour

y obferver la nuit du 3 . Aouft une E-

merfion du premier Satellite de Jupiter

Je n’avois depuis mon départ aucun

point déterminé en Longitude, pour

corriger mes diftances eftimées d’EftO
à Oued : d’ailleurs les voyages d’O-

rellana

,

de Texeira & du P. d’Acu-

ria, qui ont rendu le Napo célébré, &
la prétention des Portugais fur le do-

maine des bords du fleuve des Ama-
zones jufqu’au Napo , rendoit ce point

important à fixer. Je fis mon obfer-

vation fort heureufement
,
malgré di-

vers obftacles, & je recueillis par-là

le premier fruit des peines que m’ar

voit coûté le tranfport d’une Lunette

de 18 pieds, dans des bois & des

montagnes 9
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Snoftitagnes
,
pendant une route de

plus de 1 fo lieues. Mon Compa- juuiec
gnon de voyage rempli du même zé- 1743.

le me fut en cette occafion & dans

plufieurs autres où il m’aida
, d’un

grand fecours > par fon intelligen-

ce & fon a&ivité. J’obfervai d’a-

bord la hauteur Méridienne du So-

leil dans une ille vis-à-vis de la gran-

de embouchure du Napo. Je trouvai

3 degrés 24 minutes de Latitude AuL
traie. Je jugeai la largeur totale du

Maranon de poo toifes au-deffous de

l’ifle , n’ayant pu en mefurer qu’un

bras géométriquement. Le Napo me
parut avoir 600 toifes de large au-

deflus des ifles qui partagent fes bou-

ches. Enfin j’obfervai le même foie

1’Emerfeon du premier Satellite

,

& je

pris aufli-tôt après la hauteur de deux

Etoiles,pour en conclure l’heure. Les

intervalles des obfervations furent

mefurés avec une bonne montre \ de

F
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cette maniéré je pus me difpenfep

de monter 6c de régler une pendule,

ce qui n’eût guère étépolfible, 6c qui

eût demandé du tems. Je trouve par

le calcul la différence des Méridiens

entre Paris 6c l’embouchure du Napo,

de quatre heures trois quarts. Cette

détermination fera plus exa&e quand

on aura l’heure de l’obfervation ac-

tuelle, en quelque lieu dont la poli-

tion en longitude foit connue, ôc où

cette Emerfion ait été vifible.

Aufli-tôt après mon obfervation

de Longitude, nous nous remîmes en

chemin : 6c le lendemain matin pre-

mier Août nous prîmes terre
,
dix à

douze lieues au deffous de l’embou-

chure du Napo, à Pévas> aujourd’hui

la derniere des Millions Efpagnoles

fur les bords du Mara-non. Le P. Fritz

les avoit étendues à plus de 200.

lieues au-delà ;
mais les Portugais en

1 7 1 o. fe font mis en polfeflion de la
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"plus grande partie de ces terres. Les

nations Sauvages voifines des bords

du Napo n’ont jamais été entièrement

fubjuguées par les Efpagtiols. Quel-

ques-unes d’entr’elles ont maffacré

en différents tems les Gouverneurs

6c les Milfionnaires qui avoient tenté

de les réduire. Il y a quinze ou vingt

ans que les PP. Jéfuites de Quito ont

renouvellé d’anciens établilfements

,

6c formé fur les bords de cette riviere

de nouvelles Millions aujourd’hui

très-floriffantes.

Le nom dePévas que porte la Bour- PevasMîü

gade où nous abordâmes, eft celui iage.

& '

d’une nation Indienne qui fait partie

de feshabitans; mais on y a raffemblé

des Indiens de diverfes nations, dont

chacune parle une langue différente,

ce qui eft ordinaire par toute 1

3

Amé-
rique, Il arrive quelquefois qu’une

langue n’eft entendue que de deux

eu trois familles* refte miférable d’uà

Fil
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Anthropt

phages.
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peuple détruit & dévoré par un autfe f

car quoiqu’il n’y ait pas aujourd’hui

d’Anthropophages le long des bords

du Maranon

,

il y a encore dans les

terres, particulièrement du côté du

Nord
, & en remontant fYupura

,

des

Indiens qui mangentleurs prifonniers*

La plupart des nouveaux habitans de

Pevas ne font pas encore Chrétiens 9

ce font des Sauvages nouvellement

tirés de leur Fort. Il n’eft jufqu’ici

queftion que d’en faire des hommes,
ce qui n’eft pas un petit ouvrage.

Je ne dois m’étendre dans l’occa-

fion préfente fur les moeurs & fur les

coutumes de ces nations & d’un lî

grand nombre d’autres que j’ai ren-

contrées, qu’autant qu’elles peuvent

avoir quelque rapport à la Phyfique

ou à l’Hiftoire Naturelle
; ainfi je ne

ferai point de defcription de leurs

danfes, de leurs inftruments, de leurs

feftins, de leurs armes, de leurs uf-
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Ïenfîïes de chafle & de pêcfie , de

leurs ornemens bizarres d’os d’ani-

maux& de poiflons pafles dans leurs ufagesbi-

narines & dans leurs lèvres , de leurs fares -

joues criblées de trous
,
qui fervent

d’étui à des plumes d’oifeaux de tou-

tes couleurs : mais les Anatomiftes

trouveront peut-être quelques réfle-

xions à faire fur l’extenfion monftrueu- m0nftrùeu-

fe du lobe, de l’extrémité inférieure fes*

de l’oreille de quelques-uns de ces

peuples
,
fans que pour cela fon épaif-

feur en foit diminuée fenfiblement.

Nous avons été furpris de voir de ces

bouts d’oreilles longs de quatre à

cinq pouces
,
percés d’un trou de dix-

’

fept à dix-huit lignes de diamètre , &
on nous a afluré que nous n’avions

rien vû de fingulier en ce genre. Ils

infèrent d’abord dans le trou un petit

cylindre de bois, auquel ils en fubfti-

tuent un plus gros
,
à mefure que l’ou*

yerture s’aggrandit , j.ufqu’à çe que le

Fiij
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jiofo
k° ut de l’oreille leur pende fur les e^'

ï743* Pau ^es ^ Leur grande parure eft de

remplir ce trou d’un gros bouquet ou

d’une touffe d’herbes & de fleurs qui

leur fert de pendant d’oreille,

S. Paul ,
On compte fix à fept journées de

jvimiondes
rnarc'lie

5 fl
ue nous Lmes en trois jours

Portugais. & trois nuits, de Pêvas
,

derniers

Largeur

(Ju fleuve.

Miflion Efpagnole, à St, Paul la pre-»

miere desMiffions Portugaifes
,
def-

fervie par des Religieux de l’ordre du

Mont Carmel

.

Dans cet intervalle oq

ne rencontre aucune habitation furies

bords du fleuve. C’eft-là que com-*

mencent les grandes ifles ancienne-

ment habitées par les Qmaguas. Le
lit de la riviere s’y élargit fi confidé-*

rablement
,
qu’un feul de fes bras a

quelquefois 8 à^oo toifes. Comme
cette grande étendue donne beau-»

coup de prîfe au vent

,

il y excite de

vraies tempêtes, qui ont fou vent fubt

gnçrgé des çanots. JMous elfuyânies
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deux orages dans notre trajet de Pé-

vas à S. Paul ;
mais la grande expé-

rience des Indiens fait qu’il eft rare

qu’on fe trouve furpris au milieu du

Fleuve, & il n’y a de danger preflant

que lorfqu’on n’a pas le tems de

chercher un abri à l’embouchure de

quelque petite riviere ou ruifleau qui

fe rencontre fréquemment. Dès que

le vent celle ,
le courant du fleuve qui

brife les vagues, lui a bien-tôt rendu

fa première tranquillité.

Un des plus grànds périls de cette

navigation eft la rencontre de quel-

que tronc d’arbre déraciné, engravé

dans le fable ou le limon
,
& caché

fous l’eau qui mettroit le canot en dan-

ger de tourner ou de s’ouvrir, comme
il nous arriva une fois en approchant

de terre pour couper un bois dont on

vantoit les vertus' pour l’Hydropifie.

Pour éviter cet inconvénient, on s’é-

loigne des bords: quant aux arbres

Fiiijj

Août

1743.
Tempêtes.

Danger de
cette navi-

gation.



Août,

* 743 -

Indiens

guerriers
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entraînés par le courant
,
comme ils

fiotent on les voit de loin, & il eft aifé

de s’en garantir.

Je ne parle pas d’un autre acci-

dent beaucoup plus rare, mais tou-

jours funefte dont on court encore le

rifque en côtoyant de trop près les

bords du fleuve, C’eft la chute fubite

de quelque arbre,ou par caducité, ou

parce que le terrein qui le foutenoit

a été infenfiblement miné par les

eaux. Plufieurs canots en ont été bri-
•

fés & engloutis avec tous les ra-

meurs. Sans quelque événement de

cette efpéce, il feroit inoiii qu’un In-

dien fe fût noyé.

Il n’y a aujourd’hui aucune nation

guerriere ennemie des Européens fur

les bords du Maranon
,
toutes fe font

foumifes ou retirées au loin. Cepen-

dant il y a encore des endroits où il

feroit dangereux de coucher à terre,

ïiy a quelques années que le fils d’uji
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Gouverneur Efpagnol dont nous a- —„

"n

.

r
v n .

Août
vons connu le pere a ayant en-

trepris de defcendre la riviere, fut fur-

pris dans le bois, & maffacré par des

Sauvages du dedans des terres qu’un

malheureux hazard lui fit rencontrer

près des bords du Fleuve , où ils ne

viennent qu’à la dérobée. Le fait

nous a été conté par fon camarade de

Voyage échappé au même danger, &
aujourd’hui établi dans les Millions

Portugaifes.

Le Millionnaire de 5. Paul préve- Parallèle

nu de notre arrivée
, nous tenoit prêt

fion S

M
pôr-

un grand canot, pirogue
f
ou brigan- tugaîfes &

• f • ? j iiipâgHQlçs
tin equippe de quatorze rameurs

avec un Patron. Il nous donna de plus

Un guide Portugais dans un autre ca-

not, & nous reçûmes de lui & des au-

tres Religieux de fon ordre chez qui

nous avons féjourné , un traitement

qui nous fit oublier que nous étions

gu centre de YAmérique } éloigné^
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de 300 lieues de terres habitées paé’

des Européens. A S. Paul nous com-

mençâmes à voir aulieu de maifons

ôc d’Eglifes de rofeaux, des chapelles

ôc des prefbytères de maçonnerie ,

de terre ôc de brique , ôc des murail-

les blanchies proprement. Nous fû-

mes encore agréablement furpris ,
de

voir au milieu de ces déferts des che-

mifes de toile de Bretagne à toutes les

femmes Indiennes , des coffres avec

cies ferrures 6c des clefs de fer dans

leurs ménages , ôc d’y trouver des ai-

guilles, de petits miroirs, des cou-

teaux, des cifeaux, des peignes
,
ôc di-

vers autres petits meubles d’Europe

que les Indiens fe procurent tous les

ans au Para dans les voyages qu’ils

y font pour y porter le Cacao qu'ils re-

cueillent fans culture fur les bords du

Fleuve. Le commerce avec le Para

donne à ces Indiens ôc à leursMiffion-

naires un air d’aifance,qui diftingue au
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premier coup d’œil les Millions Por- .

^

tugaifes , des Millions Caftillanes du ^0Ht
.

haut du Maranon,dans lefquelles tout
I^’ 3

fe refTent de l’inipollibilité où font les

Millionnaires de laCouronned’Efpa-

gne de fe fournir d’aucune des com-

modités de la vie,n’ayant aucun com-

merce avec 1^Portugais leurs voilins,

en defcendant le Fleuve; & tirant tout

de Ouito où à peine envoient-ils une

fois l’année, & dont-ils font plus fépa-

rés par la Cçrdeliere , qu’ils ne le fe-

rment par une mer de mille lieues.

Les canots dont fe fervent les Canots
1

Portugais
,
& dont nous nous fer- Portugais.,

vîmes depuis Saint-Paul

,

font beau-

coup plus grands & plus commodes
que les canots Indiens

, avec leF

quels nous avions navigué dans

les Millions Efpagnoles. Le tronc

d’arbre qui fait tout le corps des ca-

nots Indiens
,
ne fait chez les Por-

tugais que la carène. Ils le fendent



5)2 Voyage de h Riviere

premièrement
,
& févuident avec'

^0Mt
le fer-, ils l’ouvrent enfuite, par le

moyen du feu, pour augmenter fa

largeur : mais comme le creux di-

minue d’autant
,
ils lui donnent plus

de hauteur par des bordages qu’ils y
ajoûtent, & qu’ils lient par des cour-

bes au corps du bâtiment. Le gou-

vernail eft placé dans ces canots, de

maniéré que fon jeu n’embarraffe nul-

lement la cabanne ou petite cham-

bre qui eft ménagée à la pouppe.

Quelques-uns de ces brigantins ont

foixante pieds de long fur fept de

large ,
& trois & demi de creux ;

il y
en a de plus grands encore & de

quarante rameurs. La plupart ont

deux mâts, & vont à la voile ; ce qui

eft d’une grande commodité pour re-

monter le Fleuve à la faveur du vent

d’Eft, qui y régné depuis le mois

d’Oftobre jufques vers le mois de

Mai. Il y a quatre ou cinq ans qu’un
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3e ces brigantins de médiocre gran- -

deur, ponté & agréé par un Capi-

taine Marchand François qui s’y em-

barqua avec trois Mariniers François,

prit le large en haute mer, au grand

étonnement des habitans du Para, 8c

fit en fix jours du Para à Cayenne un

trajet qu’on verra que je n’ai fait qu’en

• deux mois, dans un bâtiment du mê-

me port
;
obligé que j’étois de me

laifler conduire terre à terre, à la

mode du pays; ce qui d’ailleurs me
convenoit mieux pour lever ma Car-

Août

mi-

te.

Nous nous rendîmes en cinq jours (MifSong

& cinq nuits de navigation de Saint- Por^g^
e5

Pauls. Coari
, non compris environ

deux jours de féjour dans les Millions

intermédiaires de Yviratuha , Tra-

quâtuha , Paraguari ôc Tefé. Coari eft

la derniere des fix peuplades des

Millionnaires Carmes Portugais; les

cinq premières font formées des dé-
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bris de l’ancienne Million du Pefë

Samuel Fritz
,

&c compofées d’un

grand nombre de diverfes nations, lai

plupart tranfplantées. Toutes les lix

font fituées fur la rive Auftrale do

Fleuve, où les terres font plus' hau-

tes
,
& à l’abri des inondations. En-

tre Saint-Paul & Coari nous rencon-

trâmes plufieurs grandes & belles ri-

vières, qui viennent fe perdre dans

Rivières ;
celle des Amazones. Du côté du Sud,

Yutay ,Yu-|es principales font Tz/nzy.pîus grande
ruca, r de, r

lr
t'

• , r • o j
Coari ,

ch que celle d Yuruca, qui la luit, & dont

Sud
C dU

î
e me ûra ^ l’embouchure de 3 <52 toi-'

fes, celle de Tefé que le d’Acuna

nomme Tapi, ôt celle de Coari
,
qui

ne palfoit il y a quelques années que

pour un lac; toutes courent du Sud

au Nord , & defeendent des monta-*

gnes à l’Eft de Lima

,

& au Nord de

Cufco. Toutes font navigables plu-

fieurs mois en remontant depuis leurs

embouchures ; ôt divers Indiens onï
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Rapporté qu’ils avoient vû fur les

bords de celle de Coari dans le haut

des terres, un pays découvert, des

mouchesôc quantité de bêtes à cornes

(dont ils rapportèrent des dépouil-

les
; )

objets nouveaux pour eux, &
qui prouvent que les fources de ces

rivières arrofent des pays fort diffé-

rens du leur, ôt fans doute voifins des

Colonies Efpagnoles du haut Pérou
,

où l’on fçait que les beftiauxfe font

fort multipliés. L’Amazone reçoit
*

, . _ r 1 i
’. l utumayo;

au (Il du cote du JNord dans cet in- Yupura ou

tervalle
,
deux grandes &c célébrés^ue

^’
du

rivières, la première eft celle d’Ypa, Nord,

qui defcend comme le Napo des en-

virons de Paflo au Nord de Qitiio ,

dans les Millions Francifcaines de

Sucumbios
,
où elle fe nomme Putu-

mayo , la fécondé eft YYupura
,
qui a

fes fources un peu plus vers le Nord
que le Putumayo, & qui dans fa partie

fupérieure fe nomme Caqueta
y nom
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totalement inconnu à Tes embouchtP
Aoiu res (jans XAmazone. Je dis Tes ernbou-

chures, car il y en a effectivement

fept ou huit formées par autant de

bras qui fe détachent fucceffivement

du canal principal , & fi loin les uns

des autres, qu’il y a plus de cent lieues

de diftance de la première bouche à

la derniere. Les Indiens leur donnent

divers noms, ce qui les a fait prendre

pour différentes Rivières. Ils appel-

lent Yupura un des plus confidérables

de ces bras ; ôc en me conformant à

l’ufage des Portugais qui ont étendu

ce nom, en remontant, j’appelle

pura non-feulement le bras ainfi nom-

mé anciennement par les Indiens^

mais auffi le tronc d'où fe détachent

ce bras & les fuivans. Tout le pays

qu’ils arrofent eft fi bas, que dans le

tems des crues de XAmazone
,

il eft

totalement inondé , & qu’on paffe en

canot d’un bras à l’autre, & à des lacs

dans
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Sans l’intérieur des terres. Les bords •

de l’Yupura font habités en quelques

endroits par ces nations féroces dont

j’ai parlé
,
qui fé détruifent mutuel-

lement, ôc dont plufieurs mangent

encore leurs prifonniers. Cette riviè-

re
,
non plus que les différens bras

qui entrent plus bas dans l'Amazone,

ne font guère fréquentés d’autres Eu-

ropéens, que de quelques Portugais

du -Para, qui y vont en fraude ache-

ter des Efclaves. Nous reviendrons

à YYupura ,
en parlant de Rio Ne-

gro.

C’eft dans ces quartiers qu’étoit fi-

tué un village Indien, où Texeira en Borneplan.

remontant le Fleuve en 1 6 3 7. reçut tét
?
Par Tc-

en troc des anciens habitans quel-

ques bijoux d’un or qui fut eflayé à

Quito, 6c jugé de 23 carats. Il donna

à ce lieu le nom de Village de l’Or.

A fon retour il y planta une borne

,

ôc en prit pcflefiion pour la Couronne

Village

'de l’Or.
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de Portugalle 26. Août 1 tf^p.parun

acte qui fe conferve dans les Archives

du Para,où je l’ai vu.Cet aéte ligné de

tous les officiers de fbn détachement,

porte que ce futfur une terre haute vis-

à-vis des Bouches de la Riviere d'Or.

Le P. d'Acuha aflure que par di-

vers chemins qu’il indique, on re-

monte de YYupura dans YYquiary s

qu’il nomme la riviere d’Or. Il ajoûte

que les habitans de YYquiari faifoiènt

commerce de ce métal avec les

* Manaos leurs voilins , & ceux-ci

avec les Indiens des bords de YA-
mazone

,
defquels il acheta lui-même

une paire de pendans d’oreilles d’or.

Le P. Fritz rapporte dans fon Jour-

nal, qu’en 1687. c’eft-à-dire
, cin-

quante ans après le P. d’Acuha, il

* Le P. Fritz écrit Manaves. Latradudion Fran-

çoife de la Relation du P. d.'Jeûna défigure ce mot,

ainfi que beaucoup d’autres, en écrivant Mavagus.
Les Portugais l’écrivent aujourd’hui Manaos 8c Ma-
nant ,

indifféremment, & prononcent Manaous.

-r
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âvoît vû arriver huit à dix canots de • » -=»

Manaos
,
qui de leurs habitations fur

Août

les rivages de XYurubech, étoient ve-

nus à la faveur de l'inondation, pour

commercer chez les Yurimaguas fes

Catéchumènes, fur la rive fèptentrio-

nale de XAmazone. \\ dit encore qu’ils

avoient coutume d’apporter entre au-

tres chûfes de petites lames d’or batu,

que ces mêmes Manaos recevoient

en échange des Indiens de XYquiari.

Tous ces lieux ôc Ces rivières font

placés fur la Carte de ce Pere. Tant

de témoignages conformes, ôc cha-

cun d’eux refpeêtable
,
ne permettent La mé-

pas de douter de la vérité de ces ^"ue
faits

; cependant le Fleuve
,
le lac , la les lieux -

mine d’or
,
la borne, ôc même le Vil-

lage de l'Or attefté par la dépofition

de tant de témoins , tout a difparu

comme un Palais enchanté
, Ôc fur

les lieux on en a perdu jufqu’à la mé-
moire.

Gij
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Dès le tems du P. Fritz, les Pomf*

gais oubliant le titre lur lequel ils

fondent leur prétention , foutenoient

déjà que la borne plantée par Texeira

étoit fituée plus haut que la province

à'Omaguas
;
& dans le même tems le

P. Fritz, Millionnaire de la Couronne

d’Elpagne, donnant dans une autre

extrémité
,
prétendoit qu’elle n’avoit

été pofée qu’aux environs de la ri-

viere de Cuchivara^Xus de 200 lieues

plus bas. Il eft arrivé ici ce qui ar-

rive prefque toujours dans les difpu-

tes ,
chacun a exagéré fes préten-

tions. Quant à la borne plantée dans

le village de YOr

,

fi on examine bien

le Canton, où eft fituée la quatrième

Miiïion Portugaife ,
en defcendant

,

appelle'e Paraguari

,

fur le bord Auf-

tral de YAmazone} e\ue\e\uts lieues au-

deiïus de l’embouchure de Tefé

,

(
où

j’ai obfervé 3 degrés 20 minutes de

Latitude Auftrale) on trouvera qu’il

réunit tous les cara&ères qui défi-
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gnent la fituation de ce fameux vil-

lage ,
dans l’Aête deTexeira, daté

de Guayaris

,

& dans la Relation du

P. d’Acuna. Y’Yupura dont l’embou-

chure principale eft vis-à-vis de Pa~

raguari
,

fera par conféquent Rio

de Ouro > dont les bouches men-

tionnées dans le même Acte étoient

vis-à-vis du Village. Il refte à fçavoir

que ce que font devenus X’Yurubech

Sc YYquiari

,

auquel le P. d’Acuna

donne le nom de Riviere d’Or

,

& où.

il dit qu’on remonte par YYupura; c’eft

ce que j’ai eu un peu plus de peine à

découvrir : je crois cependant avoir

éclairci ce point, ôc peut-être trouvé

le fondement de la fable du LacPari-

me & du Dorado ; mais l’ordre & la

clarté demandent que cette difcuf-

fion foit remife à l’article de la riviere

Noire.

Dans le cours de notre naviga-

tion, nous avions queftionné par-tout

G iij

Août
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Amazo-
nes d’Amss
rique.
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les Indiens des diverfes nations , &
nous nous étions informé d’eux avec

grand foin
,
s’ils avoient quelque con-

noiffance de ces femmes belliqueu-

fes qu"’Orellana prétendoit avoir ren-

contrées & combatues
,
& s’il étoit

vrai qu’elles vivoient éloignées du

commerce des hommes, ne les rece-

vant parmi elles qu’une fois l’année,

comme le rapporte le P. à'Acana

dans fa Relation,où cet article mérite

d’être lû par fa fingularité. Tous nous

dirent qu’ils l’avoient oui raconter

ainfi àleursPeres, ajoutant mille par-

ticularités
,
trop longues à répéter,

qui toutes tendent à confirmer qu’il

y a eu dans ce continent une républi-

que de femmes qui vivoient feules

fans avoir d’hommes parmi elles , 6c

quelles fe font retirées du côté du

Nord , dans l’intérieur des terres
,

par la riviere Noire

,

ou par une de

celles qui defcendent du même côté

dans le Nlaranon*.
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Un Indien de S. Joachin d'Omaguas

,

nous avoit dit que nous trouverions

peut-être encore à Coari un vieillard,

dont le Pere avoit vu les Amazones.

Nous apprîmes à Coari que l’Indien

qui nous avoit été indiqué,étoit mort ;

mais nous parlâmes à fon fils, qui pa-

roiffoit âgé de 70 ans, ôc qui com*

mandoit les autres Indiens du même
village. Celui-ci nous affura que fon

grand pere avoit, en effet, vu paffer

ces femmes à l’entrée de la riviere de

Cuchiuara
,
qu’elles venoient de celle

de Cayamé
,
qui débouche dans XA-

mazone du côté du Sud entre Tefé &
Coari

;
qu’il avoit parlé à quatre d’en-

tr'elles
,
dont une avoit un enfant à

la mammelle : il nous dit le nom de

chacune d’elles ; il ajouta qu’en par-

tant de Cuchiuara
,
elles traverferent

le Grand fleuve, & prirent le chemin

de la riviere Noire. J’obmets certains

détails peu vraifemblables, mais qui

rr> t • .

I émoi-
gnages en
faveur de

leur réalité.
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ne font rien au fonds de la choie-

Plus bas que Coari , les Indiens nous

dirent par tout les mêmes chofes

avec quelques variétés dans les cir-

conftances ; mais tous furent d’ac-

cord fur le point principal.

En particulier ceux de Topayos >

dont il fera fait mention en fon lieu

plus exprefiement ,ainfi que de cer-

taines pierres vertes connues fous le

nom de pierres des Amazones
, difent

qu’ils en ont hérité de leurs peres, ÔC

que ceux-ci les ont eues des Cougnan-

tainfecouima , c’eft-à-dire en leur lan-

gue, des femmes fans mari, chezl’ef-

quelles, ajoutent ils, on en trouve

une grande quantité.

Un Indien, habitant de Mortigura

Million voifine du Para, m’offrit de

me faire voir une riviere
,
par où on

pouvoit remonter félon lui jufqu’à

peu de diftance du pays actuelle-

ment, difoit-il, habité parles Ama~
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zones. Cette rivierefe nomme Trijoy&c

j’ai palTé depuis à fon embouchure,

entre Macapa & le cap de Nord. Se-

lon le rapport du même Indien , à

l’endroit où cette riviere cefîe d’être

navigable à caufedes fauts, il falloit,

pour pénétrer dans le pays des Ama-
zones

,
marcher plufieurs jours dans

les bois du côté de l’Oueft,ôc traver-

fer un pays de montagnes.

Un vieux Soldat de la garnifon de

Cayenne , aujourd’hui habitant pro-

che des fauts de la riviere à'Oyapoc

m’a affùré que dans un détachement

dont il étoit qui fut envoyé dans les

terres pour reconnoître le pays en

172 6, ils avoient pénétré chez les

Amicouanes
, nation à longues oreil-

les
,
qui habite au-de-là des fources

de ÏOyapoc & près de celles d’une

autre riviere qui fe rend dans YAma-
zone

, & que là il avoit vu au col de

leurs femmes & de leurs filles de ces
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mêmes pierres vertes dont je viens

de parler
; & qu’ayant demandé à ces

Indiens d’où ils les tiroient , ceux-ci

lui répondirent qu’elles venoient de

chez les femmes qui riavaient point

de mari, dont les terres étoient à fept

ou huit journées plus loin du côté de

l’Occident. Cette nation des Ami-

couanes habite loin de la mer dans un

pays élevé
,
où les rivières ne font

pas encore navigables ; ainfi ils n’a-

voient vraifemblablement pas reçu

cette tradition des Indiens de 1
'Ama-

zone

,

avec lefquels ils n’avoient pas

de commerce : ils ne connoilfoient

que les nations contiguës à leurs ter-

res
>
parmi lefquelles les François du

détachement de Cayenne avoient pris

des guides & des interprètes.

Il faut d’abord remarquer que tous

les témoignages que je viens de rap-

porter , d’autres que j’ai palfé fous II-

lence, ainfi que ceux dont il eft fait
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inention dans les informations faites

en ij26 } &c depuis par deux gou-

verneurs Efpagnols * de la province

de Venezuela, s’accordent en gros fur

le fuir des Amazones
;
mais ce qui ne

mérite pas moins d’attention , c’eft

que tandis que ces diverfes relations

défignent le lieu de la retraite des

Amazones Américaines , les unes

vers l’Orient, les autres au Nord, &
d’autres vers l’Occident

;
toutes ces

directions différentes concourent à

placer le centre commun où elles

aboutiffent dans les montagnes au

centre de la Guiane
, ôt dans un can-

ton où les Portugais du Para, ni les

François de Cayenne n’ont pas encore

pénétré. Malgré tout cela
,
j’avoue

que j’aurois bien de la peine à croire

que nos Amazones y fuffent actuelle-

ment établies
,
fans qu’on eût de leur

* Don Diego Portales qu’on Içaitqui vivoit enco-

re à Madrid il y a quelques années
, & Don Frandt

ca Tprralva fon lucceileur»

Il y a peu
d’apparen-

ce qu’elles

fubfïftent

aujourd’hui
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nouvelles plus pofitives, de proche

en proche
,
par les Indiens voifins

des Colonies Européennes des côtes

de la Guiane\ mais cette nation ambu-

lante pourroit bien avoir encore chan-

gé de demeure ; ôc ce qui me paroit

plus vraifemblable que tout le refte ,

c’eft qu’elles ayentperdu avec le teras

leurs anciens ufages/oit qu’elles aient

été fubjuguées par une autre nation ,

foit qu’ennuyées de leur folitudè, les

filles aient à la fin oublié l’averfion

de leurs meres pour les hommes. Ain-

fi quand on ne trouveroit plus aujour-

d’hui de veftigesaftuels de cette Ré-

publique de femmes , ce neferoit pas

encore afiez pour pouvoir affirmer

qu’elle n’a jamais exifté.

D’ailleurs il fuffit pour la vérité du

fait
,

qu’il y ait eu en Amérique un

peuple de femmes, qui n’euffent pas

d’hommes vivants en fociété avec el-

les. Leurs autres coutumes ,
ôc par-
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ticulieretnent celle de fe couper une

mammelle, que le Pere d’Acuna leur

attribue fur la foi des Indiens , font

des circonftances accefioires ôt indé-

pendantes , ôt ont vraifemblablement

été altérées
, Ôt peut-être ajoutées ,

par les Européens préoccupés des

ufages qu’on attribue aux anciennes

Amazones d’Afte^&c l’amour du mer-

veilleux les aura fait depuis adopter

aux Indiens dans leurs récits. En effet

il n'eft pas dit que le Cacique qui aver-

tit Orellana de fe garder des Amazo-
nes

,

qu’il nommoit en fa langue Co-

mapuyaras
, ait fait mention de la

mammelle coupée
, ôt notre Indien

de Coari dans l’hiftoire de fon ayeul

qui vit quatre Amazones
, dont une

allaitoit actuellement un enfant, ne

parle point non plus de cette parti-

cularité fi propre à fe faire remarquer.

Je reviens au fait principal. Si pour

!e nier on alléguoit le défaut de vrai-

femblance ôt l’elpéce d’impoffibilité



Malheu-
reufê con-

dition des

Femmes
Indiennes.

ii o Voyage àe la Rivière

morale qu’il y a qu’une pareille Répü-*

blique de femmes put s’établir ôc fub-

fiflter, je n’infifterois pas fur l’exemple

des anciennes Amazones Afiatiques >

ni des Amazones modernes d
y
Afri*

que *, puifque ce que nous en lifons

dans les Historiens anciens ôc moder-

nés eSt au moins mêlé de beaucoup

de fables , ôc fujet à contestation. Je

me contenterois de faire remarquer

que fi jamais il y a pu avoir des Ama-

zones dans le monde, c’eSt en Améri-

que , où la vie errante des femmes

qui fuivent fouvent leurs Maris à la

guerre , ôc qui n’en font pas plus heu-

reufes dans leur domeftique , a du

leur faire naître l’idée ôc leur fournir

des occafions fréquentes de fe déro-

ber au joug de leurs tyrans, en cher-

chant à fe faire un établiffement , où

elles pulfent vivre dans l’indépendan-

ce ,
ôc du moins n’être pas réduites à

* Voyez, la Def riptian de l'Ethiopie Orientale par

le P. Juan dos Santos Dominicain Portugais , & le

P. Labat.
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la condition d’efclaves ôc de bêtes

de fomme. Une pareille réfolution

prife 6c exécutée n’auroitrien de plus

extraordinaire ni de plus difficile, que

ce qui arrive tous les jours dans toutes

les' Colonies Européennes d'Améri-

que, où il n’eftque trop ordinaire que

des efclaves maltraités ou mécon-

tents, fuient par troupes dans les bois

ôt quelquefois feuls
,
quand ils ne

trouvent pas à qui s’a{focier,ôt qu’ils y
paffentainfi plufieurs années, 6c quel-

quefois toute leur vie dans la folitude.

Je fçais que tous, ou la plupart

des Indiens de l’Amérique Méridio-

nale font menteurs, crédules, entêtés

du merveilleux
; mais aucun de ces

Peuples n’a jamais entendu parler

des Amazones deDiodore de Sicile , 6c

de Jufiin. Cependant il étoit déjà

queftion déAmazones parmi les In-

diens du centre de l’Amérique
, avant

que les Efpagnols y euffent pénétré.

Il y a tou-

te apparen-
ce qu’il y a
eu des A-
mazones
en Améri-
que.
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& il en a été mention depuis chez des

Peuples qui n’avoient jamais vu d’Eu-

ropéens. C’eft ce que prouve l’avis

donné parle Cacique à Orellana & à

fes gens , ainfi que les traditions rap-

portées par le P .cTAcunaSx. par le-P*

BarazeECroira-t-on que des Sauvages

de contrées éloignées fe foient accor-

dés à imaginer,fans aucun fondement,

le même fait
; & que cette prétendue

fable ait été adoptée fi uniformément

ôc fi univerfellement à Maynas

,

au

Para
, à Cayenne

, à Venezuela, parmi

tant de nations qui ne s’entendent

point, & qui n’ont aucune commu-
nication ?

Au refte je n’ai pas fait ici l’énu-

mération ** de tous les Auteurs &
Voyageurs de toutes les nations de

VEurope, qui depuis plus de deux

* Lettres édifiantes & curieufes , tome X.

x * Améric Vefpuce, Hulderic Shmidel, Orellana,

Berrio, Walter Raleigh, les PP, d’Acufia, d’Ar-

tieda , Barazi , &ç,

fiécies
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èiécîes ont affirmé l’exiftence des

Amazones Américaines, 6c dont quel-

ques-uns prétendent les avoir vûes.

Je me fuis contenté de rapporter les

nouveaux témoignages que nous a-

vons eu occafion, M. Maldonado ôc

moi , de recueillir dans notre route.'

On peut voir cette queftion traitée

dans l’apologie du premier tome du

Théâtre Critique du célébré Pere Fei-

joo , Bénédiftin Efpagnol, faite par

fon fçavant Difciple le P. Sarmiento ,

de la même Congrégation.

Le 20. Août nous partîmes de DépaRdd
Coari avec un nouveau canot ôc de Coari »

nouveaux Indiens. La langue du Pe'~

rou ,
qui étoit familière à M. Maldo~

nado &c. à nos domeftiques, ôc dont j’a-

vois auffi quelque teinture , nous

avoit fervi à nous entendre avec les

Naturels du pays dans toutes lesMif-

fions Efpagnoles, où l’on a tâché

d’en faire une Langue générale. A;

H
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S. PW& à Tefé nous avions eu des

Interprètes Portugais qui parloient
* 7^'

la Langue du Brèftl, pareillement in-

du Pé?ou& troduite dans toutes les Millions Por-

du Bréfîi
, tuffaiies; mais n’en ayant point trouvé

devenues ° J
A

1

générales a Coari

,

ou nous ne pûmes arriver,

Miffiins malgré notre diligence
,
qu’après le

qui en dé- départ du grand canot du Million-
pendent. f i n

naire pour le r ara
,
nous nous trou-

vâmes parmi des Indiens ,
avec qui

nous ne pouvions converfer que par

lignes, ou à l’aide d’un court Vo-

cabulaire que j’avois fait de queftions

écrites dans leur langue ; mais qui

malheureufement ne contenoit pas

les réponfes. Je ne laiffai pas de tirer

d’eux quelques éclairciflements
,
fur-

tout pour les noms de Rivières. Je

remarquai aulli qu’ils connoilfoient

plufieurs Etoiles fixes , ôc qu’ils don-

noient des noms d’animaux au diver-

fes Conftellations. Ils appellent les

Hyades , ou la tête du Taureau, Tapi-
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era Rayouba,

d’un nom qui fignifie au-

jourd’hui en leur langue Mâchoire de

Bœuf; je dis aujourd’hui
,
parce que

depuis que l’on a tranfporté des boeufs

d’Europe en Amérique, les Brafiliens,

ainfi que les Naturels du Pérou , ont

appliqué à ces animaux, le nom qu’ils

donnoient, chacun dans leur langue

maternelle, à l’Elan, le plus grand des

Quadrupèdes qu’ils connuffent avant

la venue des Européens.

Le lendemain de notre départ de

Coan , continuant à defcendre le

Fleuve, nous laiffâmes du côté du

Nord une embouchure de ÏYupura ,

environ à centlieues de diftance de la

première
,
& le jour fuivant du côté

du Sud ,
les bouches de la riviere au-

jourd’hui appellée Purus , ôc autrefois

Cuchivara, du nom d’un village voifin

de fon embouchure: c’eftdansce vil-

lage que l’ayeul du vieux Indien de

Çoari avojt reçu la Yifite des Amazv*

Août
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Rivier*

de Purus,
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nés. Cette riviere n’eft pas inférieure

aux plus grandes qui groffiffent le

Maranon de leurs eaux
;
& fi l’on en

croit les Indiens elle lui eft égale.

Sept à huit lieues au-deffous de cette

jonttion, voyant le Fleuve fans ifles,

& large de 1000 à 1200 toifes, je

fis voguer fortement contre le cou-

rant, pour fonder, en maintenant le

bateau , autant qu’il étoit pofiible , à

la même place , & je ne trouvai pas

fond à 1 o 3 braffes.

Le 23. nous entrâmes dans Ri»

Negro, ou la riviere Noire ,
autre mer

d’eau douce, quel''Amazone reçoit

du côté du Nord, La Carte du P.

Fritz ,
qui n’eft jamais entré dans Rio

Negro , & la derniere Carte Amé-

rique de Delijle

,

d’après celle du P.

Fritz ,
font courir cette riviere du

Nord au Sud, tandis qu’il eft certain,

par le rapport de tous ceux qui l’ont

remontée
,
qu’elle vient de l’Oueft
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6c qu*elle court à PEft
,
en inclinant

un peu vers le Sud. Je fuis témoin ^0Ht

par mes yeux, que telle eft fa di-
**

'

reétion plufieurs lieues au-delfus de

fon embouchure dans l’Amazone
, où

Rio Negro entre fi parallèlement

,

que fans la tranfparence de fes eaux

qui l’ont fait nommer Riviere Noi-

re , on la prendroit pour un bras de

l’Amazone
,
féparé par une ifle. Nous

remontâmes !? ioNegro deuxlisues,juf- Fortpoï?,

qu’au Fort que les Portugais y ont bâti tugais.

fur le bord Septentrional
, à l’endroit

îe plus étroit, que je mefurai de 1 2 o 3

toifes
, 6c où j’obfervai 3 degrés 9 mi- salatimde.

nutes de Latitude. C’eft le premier

établiffement Portugais qu’on ren-

contre au Nord de la riviere des

Amazones
,
en la defcendant. Rio Ne-

gro eft fréquenté par les Portugais de-

puis plus d’un fiécle, êc ils y font

un grand commerce d’efclaves. Il y
a continuellement un détachement

Hiij
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— de la garnifon du Para campé fur
0Ht

fes bords
,
pour tenir en refpeét les

nations Indiennes qui les habitent 9

& pour favorifer le commerce des

efclaves
,
dans les limites prefcrites

par les loix de Portugal ; ôt tous les

ans ce camp volant , à qui on donne

le nom de Troupe de Rachat
,
péné-

tre plus avant dans les terres. Le
Capitaine Commandant du Fort de

la Riviere Noire étoit abfent lorfqu©

nous y abordâmes; je ne m’y arrê-*

tai que vingt-quatre heures.
Misons Toute la partie découverte des

«les bords
#

r
delà Rîvie- bords de Rio Negxo eft peuplee de
fc Noire.

]yjj(pions Portugaifes
5 des mêmes

Religieux du Mont Carmel que nous

avions rencontrés en defcendant XA-
mazoney depuis que nous avions laide

les Millions Efpagnoles. En remon-

tant des quinze jours , des trois fe-

maines ôc plus dans la Riviere Noire t

on la trouve encore plus large qu’à fon
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embouchure, à caufe du grand nom-

bre d’ifles & de lacs quelle forme.

Dans tout cet intervalle le terrein

fur fes bords eft élevé , & n’eft jamais

inondé : le bois y eft moins fouré, ÔC

c’eft un pays tout différent des bords

de YAmazone.

Nousfcûmes étant au Fonde la Commu-
. . , j . -, rl t

nication de
riviere Notre , des nouvelles plus l'crinoque

particulières de la communication de avec 1A_

cette riviere avec POrinoque, ôc par pariaRivie.

conféquent de YOrmoque avec L’A- re Noue ‘-

mazone. Je ne ferai point l’énuméra-

tion des différentes preuves de cette

communication, que j’avois foigneu-

fement recueillies pendant ma rou-

te; la plus décifive étoit alors le té-

moignage non fufpeél d’une Indienne

des Millions Efpagnoles * des bords

de /’Ormoque
, à qui j’avois parlé, ôc

qui étoit venue en canot de chez el-

* De la nation Cauriacani & du village & MiflÏQ^
île Sainte Marie de Bararuma.

H iiij
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le au Para. Toutes ces preuves dé*

viennent déformais inutiles, & cè-

dent à une derniere. Je viens d’ap-

prendre par une lettre écrite du

Para par le R. PJeanPerreyra Reâleur

du College des Jéfuites,que les Por-

tugais du camp volant de la Riviere

Noire
(
l’année derniere 1 744) ayant

remonté de riviere en riviere,ont ren-

contré le Supérieur des Jéfuites des

Millions Efpagnoles des bords de

VOrinoque y avec lequel les mêmes
Portugais font revenus par le même
chemin , & fans débarquer ,

jul-

qu’à leur camp de la Riviere Noire t

qui fait la communication de 1’Ori-

noque avec l’Amazone. Ce fait ne peut

donc plus aujourd’hui être révoqué

en doute ; c’eft envain que pour y
jetter quelque incertitude , on récla-

meroit l’autorité de l’Auteur récent

de 1’Orinoque illufiré

,

qui après avoir

été long-tems Millionnaire fur le*
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bords de YOrinoque
,

traitoît encore

en i 74 1 . cette communication d’im-

poiïîble. * Il ignoroit alors fans dou-

te que fes propres lettres au Com-
mandant Portugais, & à l’Aumônier

de la Troupe de Rachat , étoient ve-

nues de fa million de YOrinoque par

cette même route réputée imaginai-

re, jufqu’au Para
,
où je les ai vues

en original entre les mains du Gou-
verneur

; mais cet Auteur eft aujour-

d’hui lui-même pleinement défabufé

à cet égard, ainfi que je Pai appris

de M. Bouguer
,
qui l’a vû l’année

derniere à Carthagène d’Amérique.

La communication de YOrinoque

& de YAmazone } récemment avérée

peut d’autant plus palier pour une dé-

couverte en Géographie , que quoi-

que la jonêtion de ces deux Fleuves

foit marquée fans aucune équivoque

fur les anciennes Cartes
, tous les

*
,V. (I Orineca illnjlrad«. Madrid. 1741. pag. 1

8
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Géographes modernes l’avoient fup-

primée dans les nouvelles ,
comme

de concert, 6c qu’elle étoit traitée de

chimérique par ceux qui fembloient

devoir être le mieux informés de fa

réalité. Ce n’eft probablement pas la

première fois que les vraifemblan-

ces & les conjectures purement

plaufibles l’ont emporté fur des faits

atteftés par des Relations de voyages,

& que l’efprit de critique pouffé trop

loin a fait nier décifivement ce dont

il étoit feulement encore permis de

douter.

Mais comment fe fait cette com-
munication de YOrinoque avec VA-'

mazone ? Une Carte détaillée de la

riviere Noire que nous aurons quand

il plaira à la Cour de Portugal

,

pour-

roit feule nous en inftruire exaCte-

ment. En attendant, voici l’idée que

je m’en fuis formée, en comparant les

diverfes notions que j’ai recueillies
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3ans le cours de mon voyage à tou-

tes les Relations,Mémoires ôc Cartes

tant imprimées que manufcrites que

j’ai pû découvrir ôc confulter tant fur

les lieux, que depuis mon retour,* 6c

furtout aux ébauches de Cartes que

nous avons fouvent tracées nous-mê-

mes mon compagnon de voyage ÔC

moi , fous les yeux 6c d’après le récit

des Millionnaires 6c des navigateurs

les plus intelligens parmi ceux qui

avoient remonté ôc defcendu l’Ama-

zone ôc la riviere Noire.

De toutes ces notions combinées

6c éclaircies l’une par l’autre , il ré-

• fuite qu’un petit village Indien, dans

la province de Mocoa
( à l’Orient

de celle de Pafio ,
par un dégré

de latitude Nord) donne fon nom de

Caquetà à une riviere fur les bords de

laquelle il eftfitué. Plus bas, ce Fleu-

,ve fe partage en trois bras
,
dont l’un

coule au Nord-Eft, ôc c’eft le fameux

Le Caquff

tà fource

commune
de l’Orino-

que , de la

Riviere

Noire & de

l’Yupura,
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Orinoque

,

qui a fon embouchure vïs-

à-vis l’ifle de la Trinité ;
l’autre prend

fon cours à l’Eft déclinant un peu

Vers le Sud ; & c’eft celui qui plus

bas a été nommé Rie Negro par les

Portugais. Un troifiéme bras encore

plus incliné vers le Sud eft YYupura

dont il a été déjà parlé tant de fois :

celui-ci , comme on l’a remarqué ,

en fon lieu fe fubdivife en plufieurs

autres. Il refte à fçavoir s’il fe déta-

che du tronc plus haut que les deux

bras précédents, ou fi lui même eft un

rameau de ce fécond bras appelle

Rio Negro : c’eft fur quoi je n’ai que

des conjectures ; mais plufieurs rai- •

fons me portent à croire que le pre-

mier fyftême eft le plus vraifembla-

ble. Quoi qu’il en foit; il eft du moins

certain que YYupura, une fois recon-

nu pour une branche du Caquetà ,

dont le nom eft ignoré fur les bords

de YAmazone ,
tout ce que dit le P,.
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aAcuna du Caquetà ôc de YYupura

devient facile à entendre ôc à conci-

lier. On fçait que la diverfité des noms
donnés aux mêmes lieux ôc particuliè-

rement auxmêmes rivières par les dif-

férents peuples qui habitent leurs

bords, a toujours été l’écueil des

Géographes.

C’eft dans cette Ifle ,
la plus gran-

Lac d>0r
de du monde connu

,
ou plutôt dans deParime,

cette nouvelle Méfopotamie ,
formée Manoa dd

par l’Amazone Ôc YOrinoque liés en- Dorado *

tr’eux par la Riviere Noire
,
qu’on a

long-tems cherché le prétendu Lac
doré de Parime ôc la Ville imaginaire

de Manoa del Dorado
; recherche qui

a coûté la vie à tant d’hommes ôc en-

tre autres à U^alter Raleigk

,

fameux

navigateur, ôc l’un des plus beaux ef-

prits Angleterreyàont la tragique his-

toire eft affez connue. Il eft aifé de
voir par les exprelîions du P.d’Acuna,

-que de fon temson n’étoit rien moins
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Manaos.
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que défabufé de cette belle chimèr^

Je demande encore grâce pour uii

petit détail Géographique,qui appar-

tient trop au fond de monfujet, pour

l’obmettrejôc qui peut fervir à dé

brouiller l’origine d’un roman,auquel

la foifde l’or a feul pû prêter quelque

vraifemblance. Une Ville dont les

toits & les murailles étoient couver-

tes de lames d’or ,
un Lac dont les

fables étoient de même métal.

Il faut fe rappeller ici ce qui a été

rapporté plus haut au fujet de la riviè-

re d’Or, ôcles faits déjà cités, tirés des

Relations des PP. dAcuna & Fritz.

Les Manaos

,

au rapport de ce

dernier autheur étoient une nation

belliqueufe ,
redoutée de tous fes voi-

fins. Elle a long-tems réfifté aux ar-

mes des Portugais, dont à préfentelle

eft amie : il y en a plufieurs aujour-

d’hui fixés dans les peuplades & les

Millions des bords de la riviere Noh
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ïïc. Quelques-uns font encore des

eourfes dans les terres chez des na-

tions fauvages, ôc les Portugais fe

fervent d’eux pour leur commerce
d’efclaves. C’étoient deux de ces In-

diens Manaos qui avoient pénétré

jufqu’à POrinoque, ôc qui avoient enle-

vé ôc vendu aux Portugais l’Indienne

Chrétienne dont j’ai parlé. Le P.

Fritz dit expreflement dans fon jour-

nal
,
que ces Manaos qu’il vit venir

trafiquer avec les Indiens des bords

de l’Amazone , ôc qui tiroient leur or

de XYquiari , avoient leurs habita-

tions fur les bords de la riviere nom-
mée Yurubech. A force de perquifi-

tions , j’ai appris qu’en remontant

VYupura pendant cinq journées
, on

rencontroit à main droite un Lac
qu’on traverfoit en un jour., appellé

Marahi
,
ou Para-hi

y qui dans la lan-

gue du Bréfil , voudroit dire Eau de

Riviere
,
ôc que de là traînant le ca-
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not
,
quand le fond manque ,

etl deS

endroits qui font inondes dans le

tems des débordements , on entroit

dans une riviere appellée Yurubach^

par laquelle on defcendoit en cinq

jours dans la riviere Noire; eftfin que

celle-ci, quelques journées plus haut,

en recevoit une autre appellée Qui*

quiari
,
qui avoit plufieurs faUts ,

ôc

qui venoit d’un pays de montagnes

ôc de mines. Peut-on douter que ce

ne foient là YYurubech ôc YYquiari

&
L
rYura- des PP. d'Acuna Ôc fwz.Celui-ci, fur

bech re- le rapport des Indiens
,
dont il eft

trouves,
tirer des notions claires

ôc diftinôtes ,
furtout quand il faut fe

fervir d’interprète , donne à ces deux

rivières un cours différent du . véri-

table; il fait tomber YYurubech dans

YYquiari ; ôc celui-ci dans un grand

Lac au milieu des terres ;
mais leurs

noms font à peine altérés. On voit

fur la Carte du P. Fritz une grande

peuplade
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peuplade de Manaos dans le même
canton; il la nomme Yenefiti, Je n’ai

pû en fçavoir de nouvelles politives >

ce qui n’a rien d’extraordinaire, la

nation Manaos ayant été tranfplantée

& difperfée ; mais il paroît très-vrai»

femblable que de la capitale des Ma-
naos

, on ait forgé la ville de Manoa.

Je ne m’arrête point à chercher dans

Mara-hi ou Para-hi l’étymologie de de Manoa

ranime . Je m en tiens aux faits conl- aoré a

tantSi Les Manaos ont eu dans ce can-

ton une peuplade confidérable
; les

Manaos étoient voifins d’un grandi

Lac & même de plusieurs grands

Lacs,car ils font très fréquents dans un

pays bas & fujetaux inondations. Les
Manaos tiroient de l’or de VYquiari, ôc

en faifoient de petites lames : voilà

des faits vrais
,
qui ont pu à l’aide de

l’exagération , donner lieu à la fable

de la ville de Manoa & du Lac doré. Si

l’on trouve qu’il y a encore bien loin

I
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des petites lames d’or des Manaos >

aux toits d’or de la ville de Marna 9

& qu’il n’y a pas moins loin des pail-

lettes de ce Métal ,
dérobées des mi-

nes par les eaux de l’Yquiari, au fable

d’or de Parime\ on ne peut nier que

d’une part l’avidité & la préoccupa-

tion des Européens qui vouloient à

toute force trouver ce qu’ils cher-

choient, ôc de l’autre le génie men-

teur & exagératif des Indiens inté-

reffés à écarter des hôtes incommo-

des, ont pu facilement rapprocher

des objets li éloignés en apparence,

l'es altérer & les défigurer au point

de les rendre méconnoiffables. L’hi-

ftoire des découvertes du nouveau

monde, fournit plus d’un exemple

dépareilles métamorphofes.

Nouveau J’ai entre les mains un extrait de
voyage Journal & une ébauche de Carte dupour de-
couvrir le voyageur * , vraifemblablement le
îacdePari-

J 6
Pie. * Nicolas Hgrt&aan , natif de Hildesheim.
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g>ïus moderne de ceux qui fe font ja-

mais entêtés de cette découverte. Il

m’a été communiqué au Para
,
par

l’auteur même, qui en l’année i 740.
remonta la riviere d’EJfequebe, dont

l’embouchure dans l’Océan eft entre

la riviere de Surinam & YOrinoque

»

Après avoir traverfé des lacs & da

vaftes campagnes, tantôt traînant,

tantôt portant fon canot, avec des

peines & des fatigues incroyables, &
fans avoir rien trouvé de ce qu’il cher-

choit, il parvint enfin à une riviere

qui coule au Sud, & par laquelle il

defcendit dans Rio Negro
,
où elle en-

tre du côté du Nord. Les Portugais

lui ont donné le nom de riviere Elan-

che , ôt les Hollandois d’EjJequebe ce-

lui de Parima;i\ans doute parce qu’ils

ont cru qu’elle conduifoit au lac Pa-
vime , comme le même nom a été

donné à Cayenne à une autre riviere,

par une raifon femblable. Au refte on
Iij
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croira, fi l’on veut, que le lac Parîmt

eft un de ceux que traverfa le voya-

geur que je viens de citer
;
mais il leur

avoit trouvé fi peu de reflemblance

au portrait qu’il s’étoit fait du Lac

doré

,

qu’il m’a paru très-éloigné d’ap-

plaudir à cette conjeêture.

Les eaux claires ôccryftallines delà

riviere Noire avoient à peine perdu

leur tranfparence en fe mêlant avec

les eaux blanchâtres &. troubles de

YAmazone , lorfque nous rencontrâ-

mes du côté du Sud la première em-

bouchure d’une autre riviere qui ne

cède guère à la précédente
, & qui

n’eft pas moins fréquentée des Portu-

gais. Ceux-ci l’ontnommée Rio de la

;ra
^adera ou riviere du Bois

,
peut-être à

ou du Eois. caufe de la quantité d’arbres qu’elle

charrie dans le tems de fes déborde-

ments. C’eft afîez pour donner une

idée de l’étendue de fon cours
, de

dire qu’ils l’ont remontée en 1741»



des Amazones. 1 3 3

jufqu’aux environs de SantaCruz de la «
Sierra,

ville épifcopale du haut Pérou, Xmt

fituée pat 1 7 degrés & demi de Lati-
1 1^’

tude Auftrale. Cette riviere porte le

nom de Mamore , dans fa partie fupé-

rieure, où font les Mi (fions des Moxes

dont les Jéluites de la province de Li-

ma ont donné une Carte en 1 7 1 3
.
qui

a été inférée dans le t. XII des Lettres

édifiantes& curieufes : mais la fource la

plus éloignée delà Madera efl voifine

des mines du Potofi, & peu diftante de

l’origine du Pilcomayo

,

qui va fe jetter

dans le grand Fleuve de la P/ata.

L ’Amazone au-defious de la rivie- je^Anw-
re Noire & de la Madera

,
a çommu- zone*

nément une lieue de large
;
quand el-

le forme des files
,
elle en a quelque-

fois deux & trois
,
ôc dans le tems des

inondations ,
elle n’a plus de limites.

el
,

I,!eu °“

C’eft ici que les Portugais du Para

,

mence à

commencent à lui donner le nom de £°”er co

dviere des Amazones ;
plus haut ils ne

Iüj
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Riviere
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Détroit de
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Fort Por-
tugais.

Les marées

y font lènfî-

bles.
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la connoiflent que fous celui cfô

Rio de Solimoes , riviere des poifons a

nom qui lui a probablement été don»

né à caufe des flèches empoifonnées

dont nous avons parlé, qui font l’ar-

me la plus ordinaire des habitans do

fes bords.

Le 28. nous laiflames à main gau-

che la riviere de Jamundas } que le

P. d’Acuna nomme Cunuris
, & pré-

tend être celle où. Orellana fut atta-

qué par ces femmes guerrières ,
qu’il

appella Amazones. Un peu au-def-

fous nous prîmes terre du même cô-

té au pied du Fort Portugais de Pau-

xis
,
où le lit du Fleuve eft reflerré

dans un détroit de 90$ toifes de

large. Le flux ôc le reflux de la Mer
parvient jufqu’à ce détroit, du moins

il y eft fenfible par le gonflement des

eaux du Fleuve,qui s’y fait remarquer

de douze en douze heures
, & qui re-

tarde chaque jour comme furies cor
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tes. La plus grande hauteur du flux
' om

que j’ai mefuréeau Para, n’étant guè-

re que de dix pieds ôc demi dans les

grandes marées ,
il s’enfuit que le

Fleuve ,
depuis Pauxis jufqu’à la

Mer
,

c’eft-à-dire fur deux cens ôc

tant de lieues de cours, ou trois cens

foixante lieues ,
félon le P. d’Acuna,

ne doit avoir guère plus de dix pieds

ôc demi de pente; ce qui s’accorde

avec la hauteur du Mercure
,
que je

trouvai au Fort de Pauxis } 1 4 toifes

au-deflus du niveau de l’eau, d’envi-

ron une ligne un quart moindre qu’au

Para
, au bord de la Mer.

On conçoit bien que le flux qui

fe fait fentir au Cap de Nord
, à

l’embouchure de la riviere des A~
mazones

, ne peut parvenir au dé-

troit de Pauxis, a. 200 ôc tant de lieues
1 1 5 t f • A plus Je
de la mer

;
qu en plulieurs jours 7 au- 200 ijeues

lieu de cinq ou fix heures
,
qui eft le de ,a c<âte*

tems ordinaire que la mer emploie

I iiij
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Progrès à remonter. Et en effet depuis la Côté

par 5ula- jufqu’à Pauxis, il y a une vingtaine de
«ions. garages qui défignent

,
pour ainfi dire,

les journées de la marée, en remon-

tant le Fleuve.Dans tous ces endroits

l’effet de la haute mer fe manifefte à

la même heure que fur la Côte ;
ôc

fuppofanr, pour plus de clarté,que ces

différents parages font éloignés l’un

de l’autre d’environ douze lieues, le

même effet des marées fe fera remar-

quer dans leurs intervalles à toutes les

heures intermédiaires
, à fçavoir dans

la fuppofition des douze lieues, une
heure plus tard de lieue en lieue, en
s’éloignant de la mer. Il en eft de
même du reflux aux heures correfpon-

dantes. Au furplus
, tous ces mou-

vements alternatifs , chacun en fon

lieu, font fujets aux retardemens jour-

naliers, comme fur les Côtes. Cette

efpéce de marche des marées par on-

dulations a vraifemblahlement lieues
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pleine mer, & il paroît qu’elle doit

retarder de plus en plus, depuis le

point où commence le refoulement

des eaux jufques fur les Côtes. La^1^ des

proportion dans laquelle décroît la Marées,

vîteffe des marées en remontant dans

le Fleuve , deux courants oppofés

qu’on remarque dans le tems du flux

,

l’un à la furface de l’eau
,
l’autre à

quelque profondeur; deux autres,

dont l’un remonte le long des bords

du Fleuve & s’accélère; tandis que

l’autre au milieu du lit de la riviere,

defcend & retarde; enfin deux autres

courants oppofés qui fe rencontrent

fouvent dans le voifinage de la mer
dans des canaux de traverfe naturels,

où le flux entre à la fois par deux cô-

tés oppofés : tous ces faits dont j’igno-

re que plufieurs aient été obfervés ,

leurs différentes combinaifons , di-

vers autres accidens des marées ,

fans doute plus fréquents ôc plus
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variés qu’ailleurs,dans un Fleuve ou

elles remontent vraifemblablement à

une plus grande diftance de la mer

qu’en aucun autre endroit du monde
connu j donneroient lieu fans doute à

des remarques curieufes & peut-être

nouvelles : mais pour donner moins

à la conjeélure, il faudroit une fuite

d’obfervations exaétes ; ce qui de-

manderait un long féjour dans cha-

que lieu
,
êt un délai qui ne conve-

noit guère à la jufte impatience où

j’étois de revoir la France après une

abfence qui avoit déjà duré près de

neuf ans. Je n’ai pas lailfé d’exami-

ner aux environs du Para & dans le

voifinage du Cap de Nord , un autre

Phénomène des grandes marées, plus

fingulier que tous les précédents ;

j’en parlerai en fon lieu.

Nous fûmes recûs à Pauxis

,

com»

me nous l’avions été par-tout depuis

que nous voyagions fur les terres de
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Portugal. Le Commandant * nous

tint au Fort quatre jours, 3c un jour à

fa maifon de Campagne
;

il nous ac-

compagna enfuite jufqu’à la forte-

reire deCurupa, fix à fept journées au-

deffous de Pauxis, 3c à moitié chemin

du Para. Les ordres les plus précis

de fa Majefté Portugaife 3c les plus

favorables pour la fûreté Sc la com-
modité de mon pa(Tage,m’avoient de-

vancé en tous lieux: ils s’étendoient à

tous ceux qui m’accompagnoient

,

3c j’ai dû les agréments que ces or-

dres m’ont procuré fur ma route 3c

au Para

,

à un Miniftre qui aime les

Sciences 3c qui en connoît l’utilité;

le même dont la vigilance ne s’étoit

point lafiTée de pourvoir à tous lesbe-

foins de notre nombreufe compagnie

pendant notre long féjour à Quito.

En moins de feize heures de mar-

che y nous nous rendîmes de Pau-

* El Capitam Manuel Maziel Parente.

Août

»743*

Ordres Je
de la Coue
de Portu-j

gai.

Riviere Si

Fort Por-
tugais de

Topayos.
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xis à la fortereffe de Topayos
,
à l’en-

Septemb. trée de la riviere du même nom; celle-

I 743- ci eft encore une des rivières du pre-

mier ordre. Elle defçend des mines

du Brésil, en traverfant des pays in-

connus habités par des nations Sau-

vages & guerrières, que les Million-

naires Jéfuites travaillent à apprivoi-

fer.

Des débris du bourg de Tupinam-

bara

,

fîtué autrefois dans une grande

ifle j à l’embouchure de la riviere de

la Madera , s’eft formé celui de To-

payos,&c fes habitansfont prefquetout

ce qui refte delà vaillante nation des

Tupinambas

,

dominante il y a deux

fiécles dans le Bréfil , où ils ont laiffé

leur langue. On peut voir leur hiftoi-

re & leurs longues pérégrinations

dans 7 la relation du P. d’Acuna.

Pierres C’eft c^ez les Topayos, qu’on trou-

vertes,diçes ve aujourd’hui,plus aifément que par-

rnazancs. tout ailleurs
,
de ces pierres vertes

?

Nation
de Tupi-
nambas.
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fconnues fous le nom de Pierres des

Amazones, dont on ignore l’origine,ôc

qui ont été fort recherchées autrefois ,

à caufe des vertus qu’on leur attri-

jbuoir, de guérir de la Pierre,de la Co-

lique néphrétique ôc de l’Epilepfie *.

Il y en a eu un traité imprimé fous le

nom dc Pierre Divine. JLa vérité eft

qu’elles ne différent, ni en couleur,

ni en dureté du Jade Oriental ; elles

réfiftent à la lime,ôc on n’imagine pas

par quel artifice les anciens Améri- Taillées

cains ont pu les tailler ôc leur don- akns /fiins

ner diverfes figures d’animaux. C’eft ferniacier*

fans doute ce qui a donné lieu à

une fable
,
peu digne d’être réfutée.

On a débité fort férieufement que

cette pierre n’étoit autre que le li-

mon de la riviere
, auquel on donnoit

la forme qu’on défiroit en le paîtrif-

* V. Lett. z3.de Voiture à Mlle. Paulet. Diflert. fur
la riviere des Amazones

,
qui précédé la tradudion de

la Relation du P. d’Acuna. Voyage aux illes de l'A-
mérique par le P. Labat.
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Tant quand il étoit récemment tiré,

qui acquéroit enfuite à l’air cette ex-

trême dureté. Quand on accorderoit

gratuitement cette merveille, dont

quelques gens crédules ne fe font

défabufés qu’après avoir eflayé inuti-

lement un procédé fi fimple, il refte-

roitun autre problème de même es-

pèce à propofer à nos Lapidaires. Ce
Emerau- font des Emeraudes arrondies, polies

iestailiees. ^ p erc^es ^ Jeux trous coniques,

diamétralement oppofés fur un axe

commun, telles qu’on en trouve en-

core aujourd’hui au Pérou fur les

bords de la riviere de S. Jago
, dans

la province d'EJmeraldas , à quarante

lieues de Qiiito
, avec divers autres

monumens de l’induftrie de fes an-

ciens habitans. Quant aux pierres

vertes , elles deviennent tous les jours

plus rares, tant parce que les Indiens,

qui en font grand cas ,
ne s’en dé-

font pas volontiers
,
qu’à caufe dm
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grand nombre qui a paffé en Europe. Septcmb.

J

Le 4. nous commençâmes à voir 1743.

diftindement des montagnes du côté gnef& ^1-

duNord, à douze ou quinze lieues nes-

dans les terres. C’étoit un fpedacle

nouveau pour nous
,
qui depuis le

Pongo avions navigué deux mois fans

voir le moindre coteau. Ce que nous

appercevions étoient les collines an-

térieures d’une longue chaîne de

montagnes, qui s’étend de l’Oueft à

l’Eft, & dont les fommets font les

points de partage des eaux delà Guia-

w.Celles qui prennent leur pente du

côté du Nord, forment les rivières

de la côte de Cayenne ôc de Surinam ;

& celles qui coulent vers le Sud,
après un cours fort peu étendu, vien-

nent fe perdre dans YAmazone. C’eft

dans ces montagnes que fe font reti-

rées les Amazones (YQrellana
, fui-

vant la tradition du pays. Une autre

tradition qui n’eft pas moins établie 7



Septemb

.

* 743 -

Variation

de l’Aiguil-
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Arbre
d’une gran-

deur énor-

me.
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ôc dont on prétend avoir eu des preiW

ves plus réelles , c’eft que ces mon*»

tagnes abondent en mines de divers

métaux.Ce dernier point n’eft cepen-

dant pas plus éclairci que l’autre,'

quoique d’une nature à exciter l’at-

tention d’un plus grand nombre de

Curieux.

Le y. au foir j’obfervai au Soleil

couchant j
la variation de la Bouf-

foie, de $• degrés & demi du Nord à

l’Eft. N’ayant pas trouvé où mettre

pied à terre, je fis mon obfervation

fur le tronc d’un arbre déraciné, que

le courant avoit pouffé fur le bord

du Fleuve. Nous eûmes la curiofité

de le mefurer, & nous trouvâmes fa

longueur entre les racines Ôc les

branches de 84 pieds
,
& fa circon-

férence de 24 pieds
,
quoiqu’il fût

defleché ôc dépouillé de fon écorce.

Par celui-ci que le hazard nous fit

rencontrer, par la grandeur des Pi-

rogues
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rognes dont j’ai parlé, creufées dans

un feul tronc d’arbre
, 8c par une table Scptcmb.

d’une feule pièce de huit à neufpieds *743

de long j fur quatre 8c demi de large,

d’un bois dur 6c poli
,
que nous vîmes

depuis chez le Gouverneur du Para ;

on peut juger de quelle hauteur 8c de Fort p0r-

quelle beauté font les bois des bords j^
is

de XAmazone 8c de plufieurs rivières

qui tombent dans celle-ci.

Le 6. à l’entrée de la nuit nous

îaiflames le canal principal de XA~
mazone , vis-à-vis du Fort de Paru

fitué fur le bord feptentrional 8c nou- Rivière

vellement rebâti par les Portugais ,

de Xwig“*

fur les ruines d’un vieux Fort que les

Hollandois y ont eu. Là, pour éviter

de traverfer la riviere de Xingu à fon

embouchure où il s’eft perdu beau-

coup de canots , nous entrâmes de

XAmazone dans Xingu, par un canal

naturel de communication. Les ifles

qui divifent la bouche de Xingu e$ -

K.
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.
plufieurs canaux, m’empêcherent de

Sepumb. mefurer fa largeur géométriquement ;

11^1' mais à la vue elle n’a pas moins

d’une lieue. C’eft la même riviere que

le P. d’Acuna nomme * Paranaiba ,

& le P. Fritz dans fa Carte Aoripana ;

Xingu eft le nom Indien d’un village

où il y a une Million à quelques

lieues en remontant la riviere. Elle

defcend
,
ainfi que celle de Topayos ,

des Mines du Bréfil ;
elle a un faut.»

fept à huit journées aurdelfus de fon

embouchure ; ce qui ne l’empêche

v . pas d’être navigable , en remontant

pendant plus de deux mois. Ses bords

abondent en deux fortes d’arbres aro-

matiques , l’un appellé Cuchiri
,
&

l’autre Puchiri.F.éurs fruits font à peu

près de la groffeur d’une olive; on les

râpe comme la noix mufcade , êt on

s’en fertaux mêmes ufages. L’écorce

du premier a la faveur & l’odeur

* Les rivières ont divers noms dans tes différentes

langues
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du clou de girofle
,
que les Portugais

nomment Cravoj ce qui a fait appel-

ler par corruption l’arbre qui produit

cette écorce , bois de Crabe
, par les

François de Cayenne, Si les épiceries

qui nous viennent de Y-Orient
9 laif-

foient quelque chofe à défirer en ce

genre, celles-ci feroient plus connues

en Europe. Elles entrent dans la corn-

pofition de diverfes liqueurs fortes

en Italie & en Angleterre.

Depuis la rencontre de Xingu avec

VAmazone , la largeur de celle-ci eft

fi confidérable
,
qu’elle fuffiroit pour

faire perdre de vue un bord de l’au-

tre
,
quand les grandes ifles qui fe fuc-

cédent les unes aux autres permet-

traient à la vue de s’étendre. Là nous

commençâmes à être entièrement dé-

livrés des Moufliques , Maringoins &
moucherons de toute efpéce, la plus

grande incommodité que nous ayons

eue dans le cours de notre naviga=>

Kij

Seçtetnbù

Largeur
de l’Ama-
zoneaudeC
fous deXia»

g«-

Mouche-
rons divers.
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- tion. Ils font fi infupportables,qüe les

s,
[
u
f- Indiens mêmes ne voyagent point

fans un Pavillon de toile de coton ,

pour fe mettre à l’abri pendant la

nuit. Il y a des tems & des lieux

,

ôc particuliérement dans le pays des

Omaguas
,
où l’on eft continuelle-

ment enveloppé d’un nuage épais

de ces infeêies volants ,
dont les

piquûres caufent une démangeai-

son excefiive. C’eft un fait confiant
Terme .. . 1

«xeoùceffe & digne de remarque, que depuis

modité des
l’emb°uc liure de Xingu

,

il ne s’en

mouche- trouve plus
,
du moins à peine en

voit-on fur la rive 'droite de YAma-

zone

,

en defcendant, tandis que le

bord oppofé en eft continuellement

infefté. Après avoir réfléchi ,
& exa-

miné la fituation des lieux, j’ai jugé

que cette différence étoit produite

par le changement de direêlion du

cours de la riviere en cet endroit.

Elle tourne au Nord, ôt le vent d’Eft
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qui y eft prefque continuel, doit porter -

ces infeétes fur la rive Occidentale.
S^tcml.

. , . v 1743.
Nous arrivantes le p. au matin a Curupa,

la Forterefle Portugaife de Curupa ,

bâtie par les Hollandais
,

lorfqu’ils Fortereile.

étaient les maîtres du Bréfil. Le Lieu-

tenant de Roi * nous reçut avec des

honneurs extraordinaires. Les trois

jours de notre féjour furent une fête

continuelle, & il nous traita avec

une magnificence qui vifoit à la pro-

fufion, & que le pays ne fembloit pas

promettre. Curupa eft une petite ville

Fortugaife , où il n’y a d’autres In-

diens que les efclaves des habitans.

Elle eft dans une fituation agréable,

dans un terrein élevé
,
fur le bord

Auftral du Fleuve , à huit journées

au-deffus du Para.

Depuis Curupa où le flux & reflux Navîga-

deviennent très-fenfibles, les bateaux Marée/.
^

ne marchent plus qu’à la faveur des

El Capitam mor Jofeph de Souza e Menezes.

K iij
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Tagipu-

ïUj bras dé-

tourné qui

conduit au

Para.

Riviere de

dosBocas.

Des To-
cantins.
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marées. Quelques lieues au-defibus

de cette place , un petit bras de l’A-
rnazone

, appelle Tagipuru
,
fe détache

du grand canal qui tourne au Nord 3

& prenant une route toute oppofée

vers le Sud, il embrafle la grande

ifle de Joanes ou de Marayo , défigu-

rée dans toutes les Cartes ; delà il

revient au Nord par TEft, décrivant

un demi-cercle , ôc bientôt il fe perd

,

pour ainfi dire, dans une mer for-

mée par le concours de plufieurs gran-

des rivières, qu'il rencontre fucceffi-

vement. Les plus confidérables fortt

premièrement Rio de dos Roeas, ou ri-

viere des deux Bouches
, formée de

la rencontre des rivières de Guanapu

& de Pacajas
, large de plus de deux

lieues à fon embouchure, & que tou-

tes les anciennes Cartes nomment

,

ainfi que Laet, riviere du Para. En
fécond lieu

,
la riviere des Tocantins „

plus large encore que la précédente.,
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& qui fe remonte plufieurs mois,

defcendant comme Topayos & Xingu

,

des mines du Bréjïl

,

dont elle appor-

te quelques fragments parmi fon fa-

ble; & enfin la riviere de Muju , que

j’ai trouvée, à deux lieues au-dedans

des terres, large de 7451 toifes, ôc

fur laquelle nous rencontrâmes une

Frégate de fa Majefè Portugaife ,

qui remontoit à voiles déployées ,

pour aller chercher, plufieurs lieues

plus haut, des bois de Menuiferie

,

rares & précieux par-tout ailleurs.

C’eft fur le bord Oriental de Muju

qu’eft fituée la ville du Para, immé-

diatement au-defïous de l’embouchu-

re de la riviere de Capim

,

qui vient

d’en recevoir une autre appellée Gua-

ma. Il n’y a que la vue d’une Carte

qui puiffe donner une idée diftinéte

de la pofition de cette ville , fur le

concours de tant de rivières, & faire

connoître que ce n’eft pas fans fon-

Iv iiii

Scptcmb.

1743.

De Muju.

Situation

de la ville

du Para.
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dement que Tes habitans font fort

éloignés de fe croire fur le bord de

YAmazone ,
dont il eft vraifembla-

ble qu’une feule goûte ne baigne pas

le pied des murailles de leur ville ;

à peu près comme on peut dire que

les eaux de la Loire n’arrivent pas

à Paris ,
quoique la Loire communi-

que avec la Seine par le canal de

Briare. En effet il y a lieu de croire

que la grande quantité d’eaux couran-

tes qui féparent la terre ferme du Para

d’avec Pille de Joanes ne feroit pas di-

minuée fenfiblement, quand la com-

munication de ces eaux avec YAma-
zone feroit interceptée par l’obftruc-

tion ou la déviation du petit bras de

ce Fleuve, qui vient, pour ainfî dire,

prendre poffeflion de toutes ces riviè-

res, en leur faifant perdre leur nom,

Tout ceci ne fera, fi l’on veut
,
qu’une

queftion de nom ; &: je ne laifferai

pas de dire
,
pour m’accommodet
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au langage reçu
,
que le Para eft fur

l’embouchure Orientale de la riviere

des Amazones : il fuffit d’avoir expli-

qué comment cela fe doit entendre.

Je fus conduit de Curupa au Para
, Septemb.

fans être confulté fur le choix de 174.3.

ma route
, entre des ides

,
par des Rout? de

canaux étroits & remplis de détours
para

upa au

qui traverfent d’une riviere à l’autre ,

& par le moyen defquels on évite le

danger de les traverfer à leur embou-

chure. Ce qui faifoit ma fureté, &
ce qui eût fait de plus la commodité

d’un autre Voyageur, devenoit ex-

trêmement incommode pour moi

,

dont le but principal étoit la conf-

tru&ion de ma Carte. Il me fallut

redoubler d’attention
,
pour ne pas

perdre le fil de mes routes dans ce

Dédale tortueux d’ifles & de canaux

fans nombre.

Je n’ai point encore parlé des Animaux

poilfons finguliers
,

qui fe rencon-
lIu pays ‘
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trent dans l’Amazone
,
ni des differen-

tes efpéces d’animaux rares qu’on

voit fur fes bords. Cet article feul

fourniroit la matière d’un ouvrage,

& cette feule étude demanderoit un

voyage exprès, & un voyageur qui

n’eût d’autre occupation. Je no ferai

mention que de quelques-uns des

plus hnguliers.

Je deffinai à S. Paul d’Omaguas ,

d’après nature, le plus grand des

poiffons connus d’eau douce , à qui

lesElpagnols & lesPortugais ont don-

né le nom de Vache marine , ou de

PoiJJbn Bœuf, qu’il ne faut pas confon-

dre avec le Phoca ou Veau marin »

Celui dont il eft queftion, paît l’her-

be des bords de la riviere : fa chair &
fa graiffe ont affez de rapport à celles

du veau. La femelle a des mammel-

les qui lui fervent à allaiter fes petits»

Quelques-uns ont rendu la reffem-

blance avec le Boeuf encore plus
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complette, en attribuant à ce poiffon

des cornes dont la nature ne l’a pas

pourvu. Il n’eft pas amphibie , à pro-

prement parler
,
puifqu’il ne fort ja-

mais de l’eau entièrement, ôc n’en

peut fortir, n’ayant que deux nageoi-

res allez près de la tête , en forme

dallerons de 1 pouces de long, qui

lui tiennent lieu de bras & de pieds;

il ne fait qu’avancer fa tête hors de

l’eau
,
pour atteindre l’herbe fur le

rivage. Celui que je delïïnai étoit fe-

melle, fa longueur étoit de fept pieds

êc demi de Roi, & fa plus grande

largeur de deux pieds : j’en ai vû de-

puis de plus grands. Les yeux de cet

animal n’ont aucune proportion à la

grandeur de fon corps -, ils font ronds,

& n’ont que trois lignes de diamè-

tre ; l’ouverture de fes oreilles eft

encore plus petite, & ne paroît qu’un

trou d’épingle. Quelques-uns ont cru

ce poilfon particulier à la riviere des
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Amazones
; mais il n’eft pas moins

commun dans ÏOrinoque. Il fe trouve

auiïi
,
quoique moins fréquemment

,

dans l’Oyapoc & dans plufieurs autres

rivières des environs de Caienne & de

la côte de la Guyane

,

ôc vraifembla-

blement ailleurs. C’eft le même qu’on

nomme Lamentin à Cayenne & dans

les IJles Franfoijes d’Amérique ; mais

je crois l’efpéce un peu différente.

Il ne fe rencontre pas en haute

Mer
,

il eft même rare près des

embouchures des rivières
,
mais on

le trouve à plus de mille lieues de la

Mer, dans la plûpart des grandes ri-

vières qui defcendent dans celle des

Amazones

,

comme dans le Guallaga,

le Pafiafa ,
ôcc. Il n’eft arrêté dans

l’Amazone

,

que par le Pongo de Eorja

dont nous avons parlé ; mais cette

barrière n’eft pas un obftaclepour un

autre poiffon appelle Mixano , auf-

fi petit que l’autre eft grand, & dont
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plusieurs ne font pas fi longs que Je

doigt. Iis arrivent tous les ans à Borja

en foule quand les eaux commencent
à bailler vers la fin de Juin. Ils n’ont

rien de fingulier que la force avec la-

quelle ils remontent contre le cou-

rant. Comme le lit étroit de la rivie- .

re les raffemble néceffairement près

du détroit
,
on les voit traverfer en

troupes d’un bord à l’autre , & vain-

cre alternativement fur l’un ou fut

l’autre rivage la violence avec la-

quelle les eaux fe précipitent dans ce

canal étroit. Ondes prend à la main

,

quand les eaux font baffes
, dans les

creux des rochers du Pongo } où ils fe

repofent pour reprendre*des forces

,

& dont ils fe fervent comme d’échel-

lons pour remonter.

J’ai vu aux environs du Para , une Sorte de

efpéce de Lamproie
,
dont le corps

LamPr01e*

comme celui de la Lamproie ordinai-

re, ell percé d’un grand nombre d’oib
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vertures ,
mais qui a de plus la même

propriété que la Torpille
;
celui qui la

touche avec la main, ou même avec

un bâton , relient un engourdiffement

douloureux dans le bras, ôc quelque-

fois en efi,dit-on,renverfé. Je n’ai pas

été témoin de ce dernier fait. M. de

Reaumur a développé le myflère du

reffort caché qui produit cet effet

furprenant dans la Torpille. *

Les Tortues de FAmazone , font

fort recherchées à Cayenne
,
comme

plus délicatesquetouresles autres. Il

y en a fur ce Fleuve de diverfes gran-

deurs ôc de diverfes efpéces , ôc en fi

grande abondance
,

qu’elles feules

ôc leurs œufs pourroient fuiïire à la

nourriture des habitans de fes bords.

Il y en a au fil de terre qui fe nom-

ment Jabutis dans la langue du Bréftl,

ôc qu’on préféré au Para aux autres

efpéces.Toutes fe confervent, ôc fur-

* Voyez Mémoire? de l’Acad.de VAnnée 1714»
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tout ces dernieres

,
plufieurs mois

hors de l’eau fans aliments fenfibles.

La Nature femble avoir favorifé là Pêche à

parelfe des Indiens
,
6c avoir été au-

ducrenon -

devant de leurs befoins : les Lacs 8c

les Marais qui fe rencontrent à cha-

que pas fur les bords de ïAmazone 8c

quelquefois bien avant dans les terres,

fe rempliffent de poilfons de toutes

fortes
,
dans le tems des crues de la

riviere
,
8c lorfque les eaux baillent,

ils y demeurent renfermés comme
dans des étangs ou réfervoirs naturels,

où on les pêche avec la plus grande

facilité.

Dans la'province de Quito
, dans Herbes qui

les divers pays traverfés par YAma- eni
.yr
rent le

r '
. poiilon.

zone, au tara 8c a Cayenne

,

on trouve

plufieurs efpéces de plantes
, diffé-

rentes de celles qui font connues en

Europe, 8c dont les feuilles ou les ra-

cines jettées dans l’eau, ont la pro-

priété d’enivrer le poilfon. En cet



Crocodi-

les.

i6o Poyage de là Riviere

état il flotte fur l’eau , & on le pëùf

prendre à la main. Les Indiens,par le

moyen de ces plantes & des palilïa*

des avec lefquelles ils barrent l’entrée

des petites rivières
,
pêchent autant

de poiflon qu’ils en veulent : ils le font

fumer fur des claies
,
pour le confer-

ver : ils emploient rarement le fel à

cet ufage; cependant ceux de Maynas

tirent du fel foflile d’une montagne

voifine des bords du Guallaga ;les In-

diens fujets des Portugais le tirent du

Para, où l’on en apporte d’Europe.

Les Crocodiles font fort communs
dans tout le cours de YAmazone &
même dans la plupart des rivières

que YAmazone reçoit. Il s’en trouve

quelquefois de 20. pieds de long;

peut-être y en a-t-il de plus grands.

J’en avois déjà vu un grand nombre

fur la riviere de Guayaquil. Us ref-

tent des heures & des journées en-

tières fur la vafe
, étendus au So-

leil
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(eil ôc immobiles ; on les prendrok

pour des troncs d’arbres ou de lon-

gues pièces de bois
,
couvertes d’une

écorce raboteufe & defféchée. Com-
me ceux des bords de VAmazone font

moins chaffés & moins pourfuivis,

ils craignent peu les hommes.Dans le

tems des inondations ils entrent quel-

quefois dans les cabanes d’indiens ;

ôc il y a plus d’un exemple que cet ani-

mal féroce a enlevé un homme d’un

canot , à la vue de fes camarades , ôc

l’a dévoré,fans qu’il pût être fecouru.

Le plus dangereux ennemi du Cro

-

’eodile , ôc peut-être l’unique qui ofe

entrer en lice avec lui, c’eft le Tigre.

Ce doit être un fpeêtacle rare que leur

combat, dont la vue ne peut guère

être que l’effet d’un heureux hazard.

iVoici ce que les Indiens en racon-

tent. Le Crocodile met la tête hors de

l’eau, pour faifir le Tigre quand il vient

boire au bord de la riviere , comme
L

Quadru*
pedes.

Tigres,
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le Crocodile attaque en pareille occ&a

fion les bœufs, les chevaux, les

mulets ,
& tout ce qui fe préfente.

Le Tigre enfonce fes griffes dans les

yeux du Crocodile
,
l’unique endroit

où il trouve àl’offenfer, à caufe de

la dureté de fon écaille ; mais celui-

ci en fe plongeant dans l’eau y en-

traîne le Tigre
,
qui fe noie plutôt

que de lâcher prife. Les Tigres que

j’ai vu en Amérique
,
ôc qui y font

communs dans tous les pays chauds

& couverts de bois, ne m’ont paru

différer ni en beauté ni en grandeur

de ceux d'Afrique. Il y en a une ef-

péce dont la peau eft brune fans être

mouchetée. Les Indiens font fort

adroits à combattre les Tigres avec le

fponton , ou la demi-pique
,
qui eft

leur arme ordinaire de voyage.

Je n’ai rencontré que dans la pro-

vince de Quito , & non fur les bords

de PAmazone l’animal que les Indiens
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du Pérou nomment en leur Langue
Puma, ôc les Efpagnols d’Amérique

,

Lion. Je ne fçais s’il mérite ce nom, le

mâle n’a point de crinière, & il eft

beaucoup plus petit que les Lions

Africains. Je ne l’ai pas vu vivant ,

mais empaillé.

Il ne feroit pas étonnant que les Ours,

Ours
,

qui n’habitent guère que les

pays froids, ôc qu’on trouve dans plu-

fieurs montagnes du Pérou, ne fe ren-

contraient point dans les bois du
Maranon

,
dont le climat eft fi diffé-

rent ; cependant j’y ai entendu faire

mention d’un animal appellé Ucuma-<

ri,&t c’eft précifémentlenom Indien

de l’Ours dans la langue du Pérou
; je

n’ai pû m’affurer fi l’animal eft le

même.
UElan qui fe rencontre dans quel-

Elall
,

ques cantons boifés de la Cordeliere

de Quito , n’eft pas rare dans les bois

de YAmazone,ni dans ceux delà Guia«
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ne. Je donne ici ie nom déElan à Tarn-

mal que les EJpagnols Ôcles Portugais

connoiffent fous le nom de Dama ;

on le nomme Uagra dans la langue

du Pérou ;
Tapiira dans celle du Br'eftl>

Maypouri dans la langue Galibi fur

les côtes de la Guiane. Comme la

terre ferme voifine de l’ifle de Cayen-

ne fait partie du Continent que traver-

fe XAmazone ,
ôc eft contiguë aux

terres arrofées par ce Fleuvejon trou-

ve dans l’un ôc dans l’autre pays la plu-

part des mêmes animaux.

Çoati. J’ai deffiné en palfant chez les

Yameos ,
une efpéce de Pellette qui

fe familiarife aifément : je ne pûs ni

prononcer ni écrire le nom qu’on me
dit quelle portoitjje l’ai retrouvée

depuis aux environs du Para où on la

nomme Coati ,
dans la langue du Ere-

fil. Laet en fait mention.

Singes
Les S*nges f°nt gibier le plus

Sapajous ordinaire, ôc le plus du goût des In-
Sahuins.

XAmazone. Dans tout le
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cours de ma navigation fur ce Fleu-

ve ,
j’en ai tant vû , ôc j’ai oiii parler

de tant d’efpéces différentes, que la

feule énumération en feroit longue.

Il y en a d’aufïï grands qu’un lévrier,

ôc d’autres auffi petits qu’un rat
;
je

ne parle pas de la petite efpéce con-

nue fous le nom de Sapajoux
, mais

d’autres plus petits encore, difficiles

à apprivoifer
,
dont le poil eft long ,

luftré, ordinairement couleur de mar-

ron , & quelquefois moucheté de

fauve. Ils ont la queue deux fois auffi

longue que le corps, la tête petite ÔC

quarrée
,
les oreilles pointues ôc fail-

lantes comme les chiens ôc les chats,'

ôc non comme les autres Singes

,

avec lefquels ils ont peu de reffem-

blance, ayant plutôt l’air ôc le port

d’un petit lion. On les nomme Pin

-

chês à Maynas , ôc à Cayenne
, Tama-

rins. J’en ai eu plufieurs que je n’ai pû.

çonferver ; ilsfont de l’efpéce appela
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lée Sahuins dans la langue du Bréfil 3

ôc par corruption en François

gains ;
Laet en parle & cite YEclufe

& Lery. Celui dont le Gouverneur

du Para m’avoit fait préfent, étoit

l’unique de fon efpéce qu’on eut vu

dans le pays ;
le poil de fon corps

étoit argenté , & de la couleur des

plus beaux cheveux blonds
;
celui de

fa queue étoit d’un marron luftré
,
ap-

prochant du noir. Il avoit une autre

lingularité plus remarquable ; fes

oreilles j fes joues, & fon mufeau

étoient teints d’un vermillon fi vif,

qu’on avoit peine à fe perfuader que

cette couleur fût naturelle. Je l’ai

gardé pendant un an, & il étoit enco-

re en vie , lorfque j’écrivois ceci

prefque à la vue des côtes de France,

où je me faifois un plaifir de l’appor-

ter vivant. Malgré les précautions

continuelles que je prenois pour le

préferver du froid, la rigueur de la

faifon l’a vraifemblablement fait mou-
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rir. Comme je n’ai eu aucune com-
modité fur le vaiffeau pour le met-

tre fécher au four, de la maniéré que

M. de Rèaumur a imaginée pour

conferver les oifeaux, tout ce que j’ai

pu faire a été de le conferver dans

l’eau de vie ; ce qui fuffira peut-être

pour faire voir que je n’ai rien exagé-

ré dans cette defcription.

Il y a encore plufieurs autres ani-

maux rares
; mais dont la plûpart ont

été décrits
,
ôc fe rencontrent en di-

verfes parties de ïAmérique

,

tels que

diverfes efpéces de fangliers & de la-

pins ,
le Pac

,

le Fourmilier

,

le Porc-

Epic, le Parejjèux

,

le Tatou, ou Arma-

dille

,

& beaucoup d’autres dont j’ai

defliné quelques-uns, ou dont les

deffeins exécutés par M. de Morain-

ville, font reliés entre les mains de

M. Godin

Il n’ell pas étonnant que dans des

pays aufli chauds 8c aulfi humides

JL iiij

Reptiles,

Sergents,
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que ceux dont nous parlons les Sel*

pents & les Couleuvres de tout gen-

re foient communs. J’ai lu ,
dans je

ne fçai quelle relation, que tous ceux

de YAmazone font fans venin : il

eft certain que quelques-uns ne font

nullement malfaifants ; mais les mor-

fures de plufieurs font prefque tou-

jours mortelles. Un des plus dange-

reux
,

eft le Serpent à Sonnette
,
ou s

Grelot
,
qui eft aiïez connu. Telle eft

encore la couleuvre appellée Coral ,

remarquable par la variété & la viva-

cité de fes couleurs; mais le plus rare

ôt le plus fingulier de tous,eft un grandi

Serpent amphibie de vingt-cinq à

trente pieds de long, & de plus d’un

pied de grofîeur, à ce qu’on afl"ûre,que

les Indiens Maynas appellent Yam
Marna,on Mere de Feau,Sa qui,dit-on,

habite ordinairement ces grands lacs,

formés par l’épanchement des eaux

du Fleuve au
:
dedans des terres. Oh
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tti raconte des faits dont je douterois

encore, fi je croyois les avoir vus, ôc

que je ne me hazarde à répéter ici

que d’après l’Auteur récent déjà

cité de YOrinoque illujlré
,

qui les

rapporte fort férieufement. Non-feu-

lement
,

félon les Indiens , cette

monftrueufe Couleuvre engloutit un

chevreuil tout entier
; mais ils affir-

ment qu’elle attire invinciblement

par fa refpiration les animaux qui l’ap-

prochent, & qu’elle les dévore. Di-

vers Portugais du Para entreprirent

de me perfuader des chofes prefque

auffi peu vraifemblables, de la ma-

niéré dont une autre groffe Couleu-

vre tue les hommes avec fa queue. Je

foupçonne que c’eftla même efpéce

qui fe trouve dans les bois de Cayenne.

Là tout fon merveilleux fe réduit à un

fait confirmé par expérience ; c’eft

qu’on peut en être mordu & en por-

ter les marques fans danger
;
quoique
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fes dents foient bien propres à inlpirer

la terreur : j’en ai apporté deux peaux,

dont une n’a guère moins de quinze

pieds de longueur, toute deflechée

qu’elle eft,& a plus d’un pied de large.

Sans doute
,
il y en a de plus grandes.

Je fuis redevable de ces peaux & de

diverfes autres curiofités d’Hiftoire

naturelle aux PP. Jéfuites de Cayenne
,

à M. de Lille Adam

,

Commiffaire de

la Marine
,
à M. Artur Médecin du

Roi , & à plufieurs Officiers de la

garnifon.

Le ver appellé chez les Maynas

Suglacmu , ôc à Cayenne ver Maca-

que
,
prend fon accroiffement dans la

chair des animaux & des hommes ;
il

y croît jufqu’à la groffeur d’une fève,

& caufe une douleur infupportable ;

il eft affez rare. J’ai deffiné à Cayen-

ne l’unique que j’ai vu , & j’ai con-

fervé le ver même dans l’efprit de

vin ; on dit qu’il naît dans la plaie fai*
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te pair la piquûre d’une forte de Mouf-

tique ou de Maringoin; mais jufqu’ici

l’animal qui dépofe l’œuf, n’eft pas

encore connu.

Les Chauve-Souris
,
qui fucent le Chauve*

fang des chevaux
, des mulets &c mê-

out s '

me des hommes, quand ils ne s’en

garantiffent pas en dormant à l’abri

d’un pavillon, font un fléau com-
mun à la plupart des pays chauds de

VAmérique. Il y en a de monftrueu-

fes pour la groffeur ; elles ont entiè-

rement détruit à Borja & en divers

autres endroits le gros bétail que les

Miflionnaires y avoient introduit
, &

qui commençoit à s’y multiplier.

La quantité des différentes efpéces Oiseaux^

d’Oifeaux dans les forêts du Mara~
non

,
paroît plus grande encore que

celle des Quadrupèdes. On remar-

que qu’il n’y en a prefque aucun qui

ait le chant agréable: c’eft principa-

lement par l’éclat & par la diverfité
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des couleurs de leurs plumages qu’ils

fe font remarquer. Rien n’égale la

Colibri, beauté des plumes du Colibri, dont

plufieurs Auteurs ont parlé, & qui fe

trouve en Amérique dans toute la Zo-

ne Torride . Je remarquerai feulement

que quoiqu’il palfe communément
pour n’habiter que les pays chauds,je

n’en ai via nulle part en plus grande

quantité,que dans les jardins deQuito,

dont le climat tempéré approche plus

du froid que de la grande chaleur. Le
Toucan. Toucan

, dont le bec rouge & jaune

eft monftrueux à proportion de fon

corps , & dont la langue qui reflem-

ble à une plume déliée, palfe pour

avoir de grandes vertus, n’eft pas non

plus, particulier au pays dont je parle.

Perroquets Les elpéces de Perroquets ôc d’Aras
&. Aras,

différents en grandeur
,
en couleur

& en figure
,
font fans nombre ; les

plus rares parmi les Perroquets
,
font

ceux qui font entièrement jaunes ,
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âvec un peu de vert à i’extrémité des

ailes. Je n’en ai vu qu’au Para deux

de cette forte. On n’y connoît point

l’efpéce grife qui a le bout des ailes

couleur de feu, & qui eft 11 commune
en Gainée.

Les Maynas
, les Omaguas & di- Ouvrages

vers autres Indiens font quelques ou- de Plumes>

vrages de plumes
;
mais qui n’appro-

chent pas de l’art, ni de la propreté

de ceux des Mexicains.

Les Indiens des bords de YOyapoc Oifeaux

©nt l’adreffe de procurer artificielle- ufideiic-”'

ment aux Perroquets des couleurs men£'

naturelles, différentes de celles qu’ils

ont reçues delà nature, en leur tirant

les plumes, êc en les frottant avec

du fang de certaines Grenouilles ;

c’eft là ce qu’on appelle à Cayenne
,

tapirer an Perroquet
: peut-être le fe-

cret ne confifte-t-il qu’à mouiller de

quelque liqueur âcre l’endroit qui a

été plumé
j
peut-être même n’eft-il
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befoin d’aucun apprêt, ôc c’elt une

expérience à faire. En effet il ne pa-

roit pas plus extraordinaire de voir

dans un oifeau renaître des plumes

rouges ou jaunes, au lieu des vertes

qui lui ont été arrachées
,
que de

voir repouffer du poil blanc en la

place du noir fur le dos d’un cheval

qui a été bleffé.

Entre plufieurs oifeaux finguliers,

j’en ai vu un au Para de la grandeur

d’une Oie
,

dont le plumage n’a

rien de remarquable
; mais dont le

haut des aîles eft armé d’un ergot

ou corne très-aigue , femblable à une

groffe épine d’un demi -pouce de

long. Il a de plus au-deffus du bec

une autre petite corne déliée & fle-

xible ,
de la longueur du doigt

; il

fe nomme Cahuitahu dans la Langue

Bralîlienne, d’un nom qui imite fon

cri.

L’oifeau appellé Trompetero par les
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Efpagnols dans la province de Aiay-

nas
,
eft le même qu’on nomme Aga-

mi au Para & à Cayenne. Il eft fort

familier, & n’a rien de particulier

que le bruit qu’il fait quelquefois,

qui lui a fait donner le nom d’oifeau

Trompette. C’eft mal à propos que

quelques-uns ont pris ce fon pour un

chant, ou pour un ramage. Il paroît

qu’il fe forme dans un organe tout

différent, ôtprécifément oppofé à ce-

lui de la gorge.

Le fameux oifeau appellé au Pérou

Contur
, & par corruption Condor, que

j’ai vu en plufieurs endroits des mon-
tagnes de la province de Quito , fe

fe trouve aufli , 11 ce qu’on m’a af-

fûré eft vrai, dans les pays bas des

bords du Maranon. J’en ai vû. planer

au-delfus d’un troupeau de moutons.

Il y a apparence que la vue du Ber-

ger les empêchoit de rieu entrepren-

dre. C’eft une opinion univerfelle-

Condor.
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ment répandue que cet oifeau enlève

un Chevreuil , & qu’il a quelquefois

fait fa proie d’un enfant. On prétend

que les Indiens lui préfentent pour

appât une figure d’enfant d’une ar-

gile très- vifqueufe ,
fur laquelle il

fond d’un vol rapide , ôc qu’il y en-

gage fes ferres de maniéré qu’il ne

lui eft plus poffible de s’en dépê-

trer.

Le ip.de Septembre,près de qua-

tre mois après mon départ de Cuenca,

j’arrivai à la vue du Para
,
que les Por-

tugais nomment le grand Para, c’eft-

à dire, la grande riviere dans la lan-

gue du Bréftl; nous prîmes terre à

une habitation dépendante du Col-

lège des PP. Jéfuires. Le Provincial*

ho'ms y reçut, ôtle Reêleur ** nous y
retint huit jours , 6c nous y procura

tous les amufements de la campa-

* Le R. P. Jofeph de Souza.

** Le R. P. Jean Ferreyra.

gney
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gtte , tandis qu’on nous préparoit un
logement dans la ville. Nous trou-

vâmes le 2 7. en arrivant au Para une 17^3.,

maifon commode & richement meu-
blée , avec un jardin d’où l’on dé-

couvroit l’horifon de la mer, & dans

une fituation telle que je l’avois de-

firée
,
pour la commodité de mes

obfervations. Le Gouverneur * ôcCa-

pitaine général de la Province nous

fit un accueil auquel avoient dû nous

préparer les ordres qu’il avoit donnés

fur notre paflage, aux Commandans
des Fortereffes, & fes recommanda-

tions aux Provinciaux des différents

Millionnaires que nous avions ren-

contrés.

Nous crûmes en arrivant au Para. „ du

à la fortie des bois de VAmazone, nous

voir tranfportés en Europe. Nous trou-

vâmes une grande ville
,
des rues

* Ses titres font : ExcellentiÜimo Senhor Joan
de Abreu e Caftelbranco, Govemador e Capittyorç

general do Eftado do Maranham.
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j bien alignées , des maifons riantes 9

Seytemb.
]a plûp art rebâties depuis trente ans

•ï743' en pierre & en moilon, des Eglifes

magnifiques.

Son Com- Le commerce direét du Para avec
merce

’ Lijbonne, d’où il vient tous les ans une

flotte marchande ,
donne aux gens

aifés la facilité de fe pourvoir de tou-

tes leurs commodités. Ils reçoivent

les marchandifes d'Europe en échange

des denrées du pays, qui font, outre

quelque or en 'poudre qu’on apporte

de l’intérieur des terres du côté du

Bréfil ,
toutes les diverfes produirions

utiles ,
tant des rivières qui viennent

fe perdre dans YAmazone
,
que des

bords même de ce Fleuve, telles que

l’écorce du bois de Clou , la Salfepa-

reille, la Vanille, le Sucre, le Caffé,

& fur'tout le Cacao, qui eft la mon-

noie courante du pays, ôt qui fait

la richeffe des habitans,

SaLatitud? La Latitude duPtfran’avoitproba-
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foîement Jamais été obfervée à terre
,

> . .-r^

& on m’affura en y arrivant que j’étois
Seîtem^

précifément fous la Ligne Equinoo
tiale.La Carte du P. Fritz place cette

ville par un degré de Latitude Auftra-

le. J’ai trouvé par plufieurs obfer-

vations qui s’accordent, i degré 28
minutes , ce qui ne diffère pas fenfi-

blement de la Latitude de la Carte de
Laet

,

qui n’a été fume, que je fça-

che, par aucun des Géographes pos-

térieurs. On trouve dans le nouveau

Routier Portugais le Para par 1 deg.

40 m. Quant à fa Longitude, j’ai de SaLongïfte»

quoi l’établir exa&ementparl’Eclipfe
de"

de Lune que j’y obfervai le premier

Nov. 1 743. & par deux Immerfions Decemb.

du premier Satellite de Jupiter
, des 6.

I74J’

& 2$. Déc. de la même année. En
attendantes obfervations correfpon-

dantes en quelque lieu dont la Lon-

gitude foit connue, n’y en ayant

point eu à Paris

,

j’ai jugé par le cal-
* ' Mij
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cul la différence du Méridien du Ta*

^ ^ celui de Paris d’environ 3 heu-

res 24 minutes.à l’Occident. Je paffe

fous filence mes Obfervations fur la

Déclinaifon ôc l’Inclinaifon de l’Ai-

guille Aimantée, ôc fur les marées

qui fontaffez irrégulières au Para.

Expérien-
Une obfervation plus importante,

ces fur la & qU i avoit un rapport immédiat à
jPcfàntcur#

j T-
'* j 1 nn * * • •

larigure de la lerre, objet prince

pal de notre voyage, étoit celle de

la longueur du Pendule de tems

moyen , ou plutôt la différence de

longueur de ce Pendule à Quito ôc

au Para : l’une de ces deux villes

étant au bord de la mer ; l’autre 1 4 à

1 y 00 toifes au-deffus de fon niveau;

& toutes deux fous la Ligne Equi-

noôtiale : car un degré ôc demi , n’efî:

ici d’aucune conféquence. J’étois en

état de déterminer cette différence

çar le moyen d’un.Pendule invaria-

ble de 2 8 pouces de long, que je
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i 2 1

(décrirai ailleurs
,
qui conferve fes of-

cillations fenfiblement pendant plus

de 24 heures , ôc avec lequel j’a-

vois fait un grand nombre d’expé-

riences à Quito ôc fur la montagne

de Fichincha
, 750 toifes au-deffus

du fol de Quito. Par le moyen réfultat

de neuf expériences faites au Para

,

dont les deux plus éloignées ne don-

nent que trois ofcillations de différen-

ce , fur p 8 740 , j'ai trouvé que mon
Pendule faifoit au Para en 24 heures
t • » • Changé-
de tems moyen 3 1 ou 3 2 vibrations men ts dans

plus qu’à Quito , ôc fo ou £ i vibra- ^ur

PeCm7

tions plus qu’à Fichincha

>

Je con-

clus de ces expériences que fous l’E-

quateur deux corps dont l’un péferoit

1 600 livres , ôc l’autre i ooo livres

au niveau de la méritant tranfportés,

le premier à 1 450^ le fécond à 2200
toifes de hauteur

,
perdroient cha-

cun plus d’une livre de leur poids ; à

peu près comme il devroit arriver, fi
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— on faifoit les mêmes expériences fous
Decemb.

je 22 ^ ]e 2 g
e Parallèle, fuivant la

3 7 i'3 ’

'j'able M. Newton j ou vers le 20

ôc 2 ye
? à en juger par la comparaifori

des Expériences immédiates faites

fous l’Equateur & en divers endroits

d'Europe. Les nombres précédents ne

font qu’approchés, & je me réferve le

•droit d’y faire de légers changements,

en y appliquant les équations conve-

nables ,
lorfque je donnerai le détail

de mes Expériences du Pendule.
Obftacles Pendant mon féjour au Para , je

au départ .
'

.

’

du Para, fis aux environs quelques petits voya-

ges en canot, & j’en profitai pour le

détail de ma Carte. Je ne pouvois la

terminer fans voir la vraie embou-

chure de XAmazone, & fans fuivre fon

bord Septentrional jufqu’au Cap de

Nord
,
où finit fon cours. Cette raifon

& plufieurs autres m’ayant déterminé

à me rendre du Para à Cayenne
,
d’ou

3e pouvois repalîer droit en France

fur le vaifleau du Roi
,
qu’on y afc
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tendoit; je ne profitai pas comme
M. Maidonado

,

de l’occafion de la

flotte Portugaife qui partit pour LiJ-

bonne le 3. Décembre 1 7^3. & je me
vis retenu jufqu’àla fia du même mois

au Para, moins par la menace qu’on

me faifoit des vents contraires , qui

régnent en cette faifon j que par la

difficulté de former un équipage de

Rameurs ; la petite vérole qui faifoit

alors un grand ravage, ayant mis

en fuite la plûpart des Indiens des

villages circonvoifins.

On remarque au Para que cette

maladie eft encore plus funefte aux

Indiens des Millions nouvellement

tirées des bois , & qui vont nuds

,

qu’aux Indiens vêtus, qui font nés

ou qui habitent depuis long-tems

parmi les Portugais. Les premiers

,

efpéce d’animaux amphibies
,

aufli

fouvent dans l’eau que fur terre
, en-

durcis depuis leur enfance aux injures

Decemb,

mi-

Petite Vé«
rôle mor-
telle aux
Indien;.
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de l’air , ont peut-être la peau plitè

compacte que celle des autres hom-

mes; & on feroit porté à croire que

cela feul peut rendre en eux l’érup-

tion de la petite vérole plus difficile.

L’habitude où font ces mêmeslndiens

de fe frotter le corps de Rottcou , de

Genipa , & de diverfes huiles graffes

ôt épaiffes
,
qui doivent à la longue

obftruer les pores
,
contribue peut-

être aufli à augmenter la difficulté ;

cette conjecture eft confirmée par une

autre remarque. Les efclaves Nègres

tranfportés à’Afrique, ne fontpas

dans le même ufage
, réfiftent mieux

à ce mal que les Naturels du pays.

Quoi qu’ilen foit, un Indien Sauvage,

nouvellement tiré des bois
,
attaqué

naturellement de cette maladie, eft

pour l’ordinaire, un homme mort;

mais pourquoi n’en eft il pas de même
de la petite vérole artificielle ? Il y a

quinze ou feize ans qu’un Million-



Decemb.

1743-

ve tous.
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haîre Carme des environs du Para

voyant tous fes Indiens mourir l’un

après l’autre, & ayant appris par la

leéture d’une Gazette le fecret de

l’Inoculation
,
qui faifoit alors beau- L'inocula-;

coup de bruit en Euvqve, jugea pru-
11011 lesiau‘

demment qu’en ufant dVce remède,

il rendroit au moins doutcufe une

mort quin’étoitque trop certaine, en

n’employant que les remèdes ordi-

naires. Un raifonnement aufli Ample

n’avoit pu manquer de fe préfenter

à tous ceux qui ètoient capables de

réflexion
, & qui voyant le ravage

de la maladie, entendoient parler des

fuccèsdela nouvelle opération
; mais

ce Religieux fut le premier en Ame'~

tique qui eut le courage d’en venir

à l’exécution. Il avoit déjà perdu la

moitié de fes Indiens ; beaucoup

d’autres tomboient malades journel-

lement : il ofa faire inférer la petite

(yérole à tous ceux qui n’en avoient

.
*$.
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— pas encore été attaqués , & il n’en

Décemb.
p erc£it plus un feul. Un autre Mif-

I 743 ' fionnaire de la riviere Noire fuivit

fon exemple avec le même fuccès.

Après des expériences fi authenti-

ques , on jugera fans doute
,
que dans

la contagion de 1743, qui caufoit

ma détention au Para
,
tous ceux qui

avoient des efclaves Indiens
,
uferene

d’une recette fi falutaire pour fe les

conferver. Je le croirois moi-mê-

me, fi je n’avois été témoin du con-

traire : du moins on n’y penfoit pas

encore lorfque je partis du Para. Il

eft vrai que la moitié des Indiens n’é-

toient pas encore morts.

Départ du Je m’embarquai le 29. Décern-

era. bre, au Para pour Cayenne , dans un

canot du Général , avec un équipa-

ges de vingt-deux rameurs ôc toutes

les commodités que je pouvois déli-

rer, pourvu de rafraîchiffements , &
muni de recommandations pour les
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RR. PP. Francifcains de la réforme

de S. Antoine
,
qui ont leurs Millions Decemh.

dans Fille de Marajo ou de Joanes
, ôc 1 743 *

qui dévoient me fournir en paffant

chez eux un nouvel équipage d’in-

diens
,
pour continuer ma route

; Ce-

pendant le défaut de communication,

entre le Para ôc Cayenne
,

ôc divers

contre-tems m’empêcherent de trou-

ver un bon Yûote-pratique } dans qua-

tre villages de ces Peres où j’abordai

les premiers jours de Janvier 1 744.

Privé de ce fecours, ôc livré au peu 1744.
d’expérience ôc à la timidité de mes

rameurs Indiens , ôc furrout à celle

du Mamelus * ou Métis Portugais

qu’on m’avoit donné pour les com-
mander en leur langue

,
ôc quifeper-

fuada que j’étois aufli à fes ordres
;
je

fus retenu deux mois, dans une route

que je pouvois fajre en moins de quin-

ze jours ; ôc ce retardement m’empê-

* Mamelus eft le nom qu’on donne au Bréfîl aux
«nfans des Portugais & des femmes Indiennes.
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Ifle de

Joanes ou
de Marayo.
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cha de pouvoir obferver à terre îà

Comète qui parut en ce tems-là. El-

le fe perdit dans les rayons du Soleil

avant que je puffe être rendu à Cayen-

ne .

Quelques lieues au deffous du Pa-

ra

,

je traverfai la bouche Orientale

de XAmazone ou le bras du Para } ré-

paré de la vraie embouchure ou de la

bouche Occidentale
,
par la grande

ifle connue fous le nom de Joanes
,
ôc

plus ordinairement au Para
,
fous le

nom de Marajo.* Cette ifle occupe

feule prefque tout l’efpace qui fépa-

re les deux embouchures du Fleuve.

Elle eft d’une figure irrégulière & a

plus de lyo lieues de tour. Dans

toutes les Cartes , on lui a fubftitué

une multitude de petites ides qui

fembleroient placées au hazard fi el-

les ne paroiffoient copiées fur la Carte

* Les Indiens prononcent Marayo , & les Portu-

gais Marajo. Il en eft de même de plufieurs autres,

noms Indiens..
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du flambeau de la Mer , remplie en

cette partie de détails auflî faux que

circonftanciés. Le bras du Para,k

l’endroit où je le traverfai cinq ou flx

lieues au-deflous de cette ville
, a

déjà plus de trois lieues de large , &
va en s’élàrgiflant de plus en plus. Je

cotoyai rifle en marchant au Nord

,

pendant trente lieues
,
jufqu’à fa der-

nière pointe appellée Maguari
,
au-

delà de laquelle je tournai à l’Oueft

,

enfuivant toujours la côte de l’ifle qui

courtplus de quarante lieues fans pref-

que s’écarter de la Ligne Equinoc-

tiale. Je paffai à la vue de deux gran-

des ifles
,
que je laiffai vers le Nord,

l’une appellée Machiana> l’autre Ca-

viana ,
aujourd’hui défertes, ancien-

nement habitées par la nation des

Avouas
,
qui, quoique difperfée a con-

fervé fa langue particulière.Le terrein

de ces ifles,aïnfi que celui d’une gran-

de partie de celle de Marajo
,
eft en-

Janvier
;

174^.
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tierement noyé & prefque inhabité

'Janvier ble. Je quittai la côte de Alarajo

,

à

.2744 * l’endroit où elle fe replie vers le Sud,

& je retombai dans le vrai lit ou le

canal principal de VAmazone } vis-

Macapa, à- vis du nouveau Fort de Macapa,

Fort Portu-
fj tu é fur le bord Occidental du Fleu-

g£US
’ ve ,

& tranfporté par les Portugais

deux lieues au Nord de Pancien. Il

ne feroit pas poffible de traverfer en

cet endroit le Fleuve dans des ca-

nots ordinaires
,

fi le canal n’étoit

rétréci par de petites ifies , à l’abri

defquelles on navigue avec plus de

fûrecé , en prenant fon tems pour

paffer de l’une à l’autre. De la der-

nière ille à Macapa, il ne laifle pas

d’y avoir encore plus de deux lieues.

Dans ce dernier trajet, je repaflai en-

fin & pour la derniere fois du Sud au

Nord la Ligne Equino&iale, dont je

m’étois rapproché infenfiblement de-

puis le lieu de mon embarquement.

J’obferyai au nouveau Fort de Ma*
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Terreïn
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eapa, ou plutôt fur le terrein deftiné à

bâtir le nouveau Fort
,
les i 8. & i <j.

Janv. trois minutes deLatit. Septcnr.

Le fol de Macapa, eft élevé de

deux à trois toifes au-deffus du niveau ProPre à

de 1 eau. Il n y a que le bord du une Méri-

Fleuve qui foit couvert d’arbres
,
le

dienne’

dedans des terres eft un pays uni , le

premier que j’eulfe rencontré de cet-

te nature , depuis la Cordeliere de

Ouito. Les Indiens affurent qu’il con-

tinue ainfi en avançant du côté du

Nord j & qu’on peut aller à cheval

delà jufqu’aux fources de VOyapoc ,

par de grandes plaines découvertes,

qui ne font interrompues que par de

petits bouquets de bois clair. Des
environs des fources de VOyapoc } on

voit du côté du Nord, les montagnes

de YAprouague, qu’on apperçoit auffi

très diftinôlement en Mer
, à plu-

sieurs lieues de diftance de la Côte;

& à plu$ forte raifon les voit- on
, des
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* — hauteurs voifines de Cayenne. Toûï
Janvier

ceci fUpp0f^ ?
fi e ft clair qu’en par-

çayennet) par degrés de La-

titude Nord , & marchant vers le

Sud
,
on auroit pu mefurer commo-

dément deux, trois & peut-être qua-

tre degrés du Méridien, fans fortir

des terres de France , & reconnoître,

chemin faifant, cet intérieur des ter-

res, qui ne l’a pas été jufqu ici. Enfin

fi l’on eût voulu ,
on eût pû ,

avec des

paffeports de Portugal
,
pouffer la me*

fure jufqu’au parallèle de Macapa ;

c’eft-à-dire, jufqu’à l’Equateur même.'

L’exécution de ce projet eût été plus

facile que je ne le croyois moi-mêmei

lorfque je le propofai à l’Académie

un an avant qu’il fût queftion du

voyage de Quito , où l’on a cru trou-

ver plus de facilité. Si mon idée eûc

été goûtée ,
il y a toute apparence

- '
.s**, que nous ferions de retour depuis

^•tefeien des années ; mais ce n e'toit que

pas
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par rinfpe£lion des lieux, qu’on pou- „

^

Voit s’affurer que ce que je propofois, Janvier,

étoit praticable. I 74i*

Entre Macapa & le Cap de Nord ,
Tororoca ,

dans l’endroit où le grand canal du „e fingu*iiët

Fleuve fe trouve le plus refferré par des maréeSi
-

lesifles,& fur-tout vis-à vis de la gran-

de bouche de YAràwary
,
qui entre

dans YAmazone du côté du Nord, le

flux de laMer offre un phénomène fln-

gulier. Pendant les trois jours les plus

voilins des pleines & des nouvelles

Lunes, tems des plus hautes marées,

la Mer au lieu d’employer près defîx

heures à monter, parvient en une ou
deux minutes à fa plus grande hau-

teur: on juge bien que cela ne peut

fe paffer tranquillement. On entend

d’une ou de deux lieues de diftance,

un bruit effrayant qui annonce la Poro«

roca„ C’eft le nom que les Indiens de

ces cantons donnent à ce terrible

flouA raéfure qu’il approche, le brui!;
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augmente, ôc bientôt l’on voit utï

Janvier
prom0ntoire d’eau de 12a 15 pieds

I 744 - haut f pU js un autre 9 pU is un troi-

fiéme, ôc quelquefois un quatrième-,

qui fe fuivent de près , & qui occu-

pent toute la largeur du canal; cette

lame avance avec une rapidité pro-

digieufe ,
brife ôc rafe en courant

tout ce qui lui réfifte. J’ai vû en quel-

ques endroits ,
un grand terrein em-

porté par la Pororoca, de très-gros ar-

bres déracinés ,
des ravages de tou-

tes fortes. Partout où elle palfe
,
le ri-

vage eft net, comme s’il eût été ba-

layé avec foin. Les canots, les Piro-

gues
,
les barques même n’ont d’autre

moyen de fe garantir de la fureur de

cette Barre } (
c’eft le nom François

qu’on lui donne à Cayenne
, )

qu’en

mouillant dans un endroit où il y ait

beaucoup de fond. Je n’entrerai pas

ici dans un plus grand détail du fait,

ni de fon explication. Je ne ferai qu’erç



Indiquer les caufes, en difant qu’a-

près l’avoir examiné avec attentioi

divers endroits, j’ai toujours remar

âes Amazones. ip f

T/tYinjifiV*

que cela n’arrivoit que lorfque le Ilot

montant & engagé dans un canal é-

troit , rencontroit en fon chemin un
banc de fable., ou un haut fond qui

lui faifoit obftacle
;
que c’étoit là ÔC

non ailleurs que commençoit ce mou-

vement impétueux & irrégulier des

eaux,& qu’il ceffoit un peu au-delà du

banc, quand le canal redevenoitpro-

fond, ou s’élargiffoit confidérable-

ment. On dit qu’il arrive quelque

chofe d’affez femblable aux ifles Or-

eades
,
au Nord de l’EcoJJe & à l’en-

trée de la Garonne aux environs de

Bordeauxyoù. l’on appelle cet effet des

marées , le Mafcaret.

La crainte du Chef de mes In-

diens de ne pouvoir en cinq jours

qui nous reftoient, jufqu’aux grandes
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p—-" '
. cap de Nord , dont nous n’etiofis

Janvier
p] us qU>^ q U inze fieues , & au-delà

' duquel nous pouvions trouver un

abri j les fit réfoudre, malgré mes

repréfentations, à attendre neuf jours •

•—7—j— entiers
,
dans une ifle déferre, que la

Ftvtiet
pjgj^g Lune fût bien palfée. Nous

Letanot
nous rendînaes de là au cap de Nord ,

rcfte à fec en moins de deux jours ; le tende-
pendant . i i • . _ -,

fcpt jours, main
,
jour du dernier quartier, & des

plus petites marées, nous échouâ-

mes fur un banc de vafe,& la Mer en

baiffant fe retira fort loin de nous. Le
jour fuivant , 1e flux ne parvint pas jus-

qu’au canot : enfin je reliai là à fec

près de fept jours
,
pendant lefqueîs

mes rameurs ,
dont la fonction avoit

celte
,
n’avoient d’autre occupation

que d’aller chercherfort loin de l’eau

faumâtre ,
en s’enfonçant dans la vafe

jufqu’à la ceinture. Pour moi
,
j’eus

.. tout 1e tems de répéter mes obferva-
Nord.laLa-

. A
r .

situde. tions a la vue du cap de Nord, & dQ
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tn’ennuyer de me trouver toujours

par 1 degré £ 1 minutes de Latitude Fcvrier

Septentrionale. Mon canot enchafle

dans un limon durci, étoit devenu

un obfervatoire folide. Je trouvai la

variation de la Bouiïole de 4 degrés

Nord-Efi, deux degrés ôc demi moin-

dre qu’à Pauxis j enfin j’eus aufïi le aimantée,

loilir, pendant une femaine entière

de promener ma vue de toutes parts,

fans appercevoir autre chofe que des

Mangliers
, au lieu de ces hautes mon-

tagnes dont les pointes font repréfen-

tées avec un grand détail,dans les def-

criptions des côtes
,
jointes aux cartes

Erreur j ;

du Flambeau de la Mer,, livre traduit en gereufe des

toutes les langues,& qui en cette par-
‘ £ “

tie femble plutôt fait pour égarer

,

que pour guider les navigateurs. Enfin

aux grandes marées de la nouvelleLu-

ne fuivante,le commencement de cet-

te même Barre fi redoutée nous remit

à flot, non fans danger, ayant enlevé
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'Baye &
ïïviere de
Vincent
Pinçon,
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le canot ôc l’ayant fait labourer dans

la vafe
, avec plus de rapidité que je

n’en avois éprouvé dans les courants

du Pongo
,
au haut du Fleuve que je

venois de parcourir, ôc dont je voyois

enfin l’embouchure. Ma Carte du
cours de YAmazone finifloit là; ce-

pendant je continuai de lever la côte

ÔC d’obferver les Latitudes jufqu’à

Cayenne.

Quelques lieues à l’Oueft du Banc
desfeptjours , ôc par la même hauteur 5

je rencontrai une autre bouche de
YArawari, aujourd’hui fermée parles

fables. Cette bouche ôc le profond ôc

large canal qui y conduit en venant

du côté du Nord , entre le continent

du cap de Aéord, ôc les ifies qui cou-

vrent ce Cap
, font la riviere ôc la

Baye de Vincent Pinçon, Les Portu-

gais du Para ont eu leurs raifons

pour les confondre avec la riviere

d'Oyapoc 3 dont l’embouchure fous Je
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Cap d'Orange ,
eft par 4. degrés 1 7

minutes de Latitude Nord. L’article
Fevrter

du traité d’Utrecht qui paroîtne faire

de YOyapocy & de la riviere de Pin-

fon ,
qu’une feule &c même riviere ,

n’empêche pas qu’elles ne foient en

effet à plus de 50 lieues l’une de

l’autre. Ce fait ne fera contefté par

aucun de ceux qui auront confulté les

anciennes Cartes & lu les Auteurs

originaux , qui ont écrit de YAméri-

que avant l’établiffement des Portu-

gais au Brêfil. J’obfervai au fort Fran-

çois àYOyapoc } le 23. & 24. Février

3 degrés 5 J min. de Latitude Nord;

ce fort eft fitué à fix lieues en remon-

tant la riviere de même nom, fur le

bord Septentrional.

Enfin après deux mois de naviga- Arrivée»

tion par Mer, & même par terre, je Cayennp

parle fans exagération
,
puifque la

Côte eft fi platte entre le Cap de Nord

& l’ille de Cayenne}
que le gouvernail

N iiij
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ce fur la pe
fanteur.
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touchoit continuellement ,
ou plutôé

ne ceffoit pas de fillonner dans la va-

fe , n’y ayant quelquefois pas un pied

d’eau à demi-lieue au large
;
j’arrivai

du Para à Cayenne, le 2 6 Fév. 1 744.

Perfonne n’ignore que ce fut en
' cette ifle

,
que M. Richer de cette

Académie fit en 1672 la découver-

te de l’inégalité de la pefanteur ,

fous les différents Parallèles , & que

fes expériences ont été les premiers

fondements des Théories deM.Huy-

gens& de M.Nezvton > fur la figure de

la Terre. Une des raifons qui m’avoit

déterminé à venir à Cayenne , étoit

l’utilité qu’il y auroit d’y répéter les

mêmes expériences -, aufquelles nous

étions fort exercés
,
ôc qui fe font au-

jourd’hui avec bien plus d’exaêtitudc

qu’autrefois. J’apporte une régie d’a-

cier, qui eft,fuivant mes obfervationsA

la mefure exaête de la longueur abfo-

lue du Pendule fimple à Cayenne j
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fchais j’attends une beaucoup plus

grande précifion de la comparaifon

du nombre d’ofcillations que faifoit

mon Pendule fixe à Cayenne en 24.

heures , au nombre de fes vibrations

en tems égal à Paris , aufli-tôt que je

pourrai l’éprouver. Cette comparai-

fon donnera fort exaêlement l’excès

du Pendule à fécondés de Cayenne,fur

le Pendule à fécondés de Paris
, dont

la longueur abfolue déterminée pat

M. de Mairan
, qui a renchéri fur

tous ceux qui l’ont précédé dans cet-

te recherche, peut à jufte titre être

réputée la véritable. On pourroit auf-

h prendre pour terme fixe la longueur

du Pendule obfervée à Qiiito, par dif-

férentes méthodes, & avec différens

inftrumens fur laquelle MM. Godin
,

Bouguer & moi fommes d’accord,

prefque dans le centième de ligne.De
quelque point que l’on parte

,
la diffé-

rence du nombre d’ofcillations en 2^
heures du même Pendule, à Quito,

m

Février .
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1744.

Modèle
d’une me-
fure uni-

yerfelle.
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Para & à Paris

,

tirée d’une longue

fuite d’expériences en chaque lieu ,

donnera lamefure abfolue du Pendule

Equinoétial au bord de la Mer, la plus,

propre de toutes à devenir d’un com-

mun accord une Mejure Universelle*

Eh ! combien ne feroit-il pas à fouhai-

ter qu’il y en eût une telle du moins en-

tre les Mathématiciens ! La diverfité

des langues ,
inconvénient qui dure-

ra encore bien des fiécles , n’apporte-

t’elle pas, déjà allez d obflacles au

progrès des fciences ôc des arts
,
par

le défaut d’une fuffifante communi-

cation entre les divers peuples ,
fans

l’augmenter encore ,
pour ainfi dire ,

de proposdélibéré, en affrétant de fe

fervir de différentes mefures & de dif-

férents poids ,
en chaque pays & en

chaque lieu ;
tandis que la nature

nous préfente, dans la longueur du

Pendule à fécondés ,
fous 1 Equateur,

un modèle invariable
,
propre a fixer

en tous lieux les poids & les mefu-
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les, 8c qui invite tous les Philofophes

à l’adopter.
Février.

Mon premier loin en arrivant a
q •

Cayenne
, fut de diftribuer à diverfes deQuin^

perfonnes des graines de Quinquina, na-

qui n’avoient alors que huit mois,

j’efpérois par-là réparer la perte des

jeunes plantes du même arbre, dont

les dernieres
,
que mes précautions

avoient jufques-là garanties des cha-

leurs 8c des accidents du voyage, ve-

noient d’être enlevées par un coup

de Mer
,
qui faillit à fubmerger mon

canot fur le Cap à'Orange . \-,qs femen-

ces n’ont point levé à Cayenne

,

8c je

n’ofois guère m’en flatter,vû la délica-

teflfe des graines qui avoient été expo-

fées à de grandes chaleurs. Je n’ai pas

encore eu de nouvelles de celles que

j’ai fait remettre aux PP, Millionnai-

res Jéfuites dqhaut de VOyapoc, dont

le terrein de montagnes 8c le climat

moins ardent eft beaucoup plus ref-
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» - femblant à celui de Loxa ,
où j’avoîs

Février, recueilli les graines.
1

q^‘ J’a i obfervé à la ville de Cayenne la

tions de La- même Latitude que M. Richer, d’en-

Longltude
6 v ^ron 5 deg. 5 & m ^n " vers Nord»

J’ai d’abord été furpris de trouver par

quatre obfervations du premier Satel-

lite de Jupiter
,
qui s’accordent en-

tr’elles, la différence des Méridiens

entre Cayenne ôc Paris

,

d’environ un

degré moindre qu’elle n’eft marquée

dans le Livre de la ConnoiJJance des

Tems. Mais j’ai fçu depuis que M,
Richer n’avoit fait aucune obfervation

des Satellites de Jupiter à Cayenne

,

ôc

que la Longitude de cette place n’a-

,voit été déduite de fes autres obfer-

vations que d’une maniéré trèsdndi-

reéte, ôc fort fujette à erreur. Un plus

grand détail n’eft propre que pour nos

Affemblées particulières , non plus

que celui de mes Obfervations des

marées ,
ôc de la Déclinaifon ôc de
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rinclinaifon de l’Aiguille' aimantée,

faites dans leméme lieu.

Ayant remarqué que de Cayenne

on voyoit fort diftinftement les mon-

Février

.

1744.

Expérien-

ces fur la

tagnes de Çourou
, dont on eftimoit la du

diftance de dix lieues , je jugeai que

ce lieu d’où l’on pourroit appercevoir

le feu ôc entendre le bruit du canon du

Fort de Cayenne , feroit propre à me-
furer la vîtelfe du fon dans un climat

fi différent de celui de Ouito, où nous

en avions fait plufieurs expériences.

M. d’Orvilliers
, Commandant de la

Place, voulut bien, non-feulement

donner les ordres néceflaires
,
mais

fe fit un plaifir de partager avec moi
le travail ; M. Frejneau Ingénieur du

Roi fe chargea des fignaux d’avis

,

de mefurer de fon côté la vîteffe du

vent,ôc de plufieurs autres détails.

De cinq expériences faites en deux

jours différens , ôc dont quatre s’ac-

cordent dans la demi-feconde > fui;
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Remarques
Topogra-
phiques.
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un intervalle de 1 1 o fécondés de

tems ,
la diftance fut géométrique-

ment conclue de 202 50 toifes, par

une fuite de triangles liés à une bafe

de 15)00 toifes , actuellement mefu-

rée deux fois, fur une plage unie : &
le moyen réfultat me donna pour la

vîtelfe du fon
,
déduction faite de la

vîteffe du vent, 1 8 3 toifes & demie

par fécondé, au lieu de 17 que

nous avions trouvé \Ouito. La pièce

de canon qui fervit à ces expérien-

ces, étoit de douze livres de balle.

Je tirai parti des angles que j’a-

vois déjà mefurés
, & des diltances

connues, pour déterminer géométri-

quement la polîtion de trente ou qua-

rante points , tant dans, l’ille de

Cayenne
,
que dans le Continent & fur

la Côte ;
entr’autres celle de quelques

rochers, ôc particulièrement de celui

qu’on nomme le Connétable
,
qui fers

de point de reconnoilfange aux vai&
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féaux. Je pris aullî les angles d’élé-

vation des Caps ôc des Montagnes

les plus apparentes. Leur hauteur

bien connue fourniroit aux Pilotes un

moyen beaucoup plus fur que celui

de l’eftime, pour connoître à la vue

des terres, fans calcul , ôc à l’aide

d’une fimple Table, la diftance où ils

font d’une Côte. On nefçait que trop

combien il importe de le fçavoir

exaétement dans les aterrages. Ce
n’eft pas le feul fecours que la Géo-

métrie offre aux Marins, ôc dont ils

ont négligé jufqu’ici de faire ufage.

Dans une autre tournée que je fis

encore avec M. d’Orvilliers hors de

Tille
,
en remontant quelques rivières

du Continent, nous mefurâmes leurs

détours par routes ôc diftances, ôc

j’obfervai quelques Latitudes
; ce font

autant de matériaux
,
qui

,
avec les

principaux points que j’avois déjà

déterminés } pourront fervir à faire

Février

1744.

Hauteur
des monta-
gnes & des

Caps , utile

à connoître

auxMarinî,

Projet de
Carte des

environs de
Cayenne.
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ces fur les

flèches cm-
çoifonnées.
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une Carte exade de cette Colonie^

dont nous ri’avons jufqu’ici aucune

qui mérite ce nom.

Pendant mon féjour à Cayenne j’eus

la curiofité d’effayer fi le venin des

flèches empoifonnées, que je gardois

depuis plus d’un an, conferveroit en-

core Ton adivité
,
& en même tems

fi le fucre étoit effectivement un con-

tre-pôifon auffi efficace qu’on me l’a-

voit affûré. L’une & l’autre expé-

rience furent faites en préfence du

Commandant de la Colonie, de plu-

fieurs Officiers de la garnifon ôc du

Médecin du Roi. Une poule légè-

rement bleffée, en lui foufflant avec

une farbacane une petite flèche dont

la pointe étoit enduite du venin il

y avoit au moins treize mois
, a vécu

un demi quart- d’heure; une autre pi-

quée dans l’aile avec une de ces mê-

mes flèches
,
nouvellement trempée

dans le venin délayé avec de l’eau.
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& furie champ retirée de la plaie, pa-

rut s’affoupir une minute après
\
bien- Juillet

tôt les convulfions fuivirent, & quoi-

qu’on lui fit alors avaler du fucre

,

elle expira. Une troilïéme piquée
.

avec la même flèche retrempée dans

le poifon
,
ayant été fecourue à l’inf-

tant avec le même remède
,
ne donna

aucun ligne d’incommodité. J’ai re-

fait les mêmes expériences à Leyden

en préfence de plulieurs * célébrés

Profefleurs de la même Univerfité, le

23. Janvier de cette année. Le. poi-

fon dont la violence a dû être rallen-

tie par le long teins & par le froid,

n’a fait fon effet qu’après cinq ou fix

minutes ; mais le fucre a été donné

fans fuccès. La poule qui l’avoit ava-

lé, a feulement paru vivre un peu

plus long-tems que l’autre. L’expé-

rience ne fut pas répétée. Ce poifon

eft un extrait fait par le moyen du

s MM. Muffenbrpek , Vanfvietcn >
Aibinus,

O
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• feu , des lues de diverfes plantes y

juillet
gç p art;i culierement de certaines Lia-

nés. On allure qu’il entre plus de

trente fortes d’herbes ou de’ racines

dans le venin fait chez les licunas, qiû

eft celui dont j’ai fait l’épreuve, & qui

eft le plus eftimé entre les diverfes

efpéces connues le long de la riviere

des Amazones. Les Indiens le com-

pofent toujours de la même maniéré,

ôc fuivent à la lettre le procédé qu’ils

ont reçu de leurs ancêtres, auffi feru-

puleufement que les Pharmaciens

parmi nous procèdent dans la com-

polition de la Thériaque d’Andro-

machus
,

fans obmettre le moindre

ingrédient preferit
;
quoique proba-

blement cette grande multiplicité ne

foitpas plus nécelfaire dans le poifon

Indien, que dans l’antidote d'Europe.

Remarque. Qn fera fans doute furpris que chez

des gens qui ont à leur difpofition un

inftrument fi fur & fi prompt
,
pour
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1

fatisfaire leurs haines
,
leurs jaloufies

& leurs vengeances j un poifon auiïi

fubtil ne foit funefte qu’aux finges &
aux oifeaux des bois. Il eft encore

plus étonnant qu’un Millionnaire

toujours craint ôc quelquefois haï de

{es Néophytes, envers lefquels fon mi-

niftèrenelui permet pas d’avoir toutes

les complaifances qu’ils voudroient

exiger de lui,vive parmi eux fans crain-

te & fans défiance. Ce n’eft pas tout:

ces gens fi peu dangereux, font des

hommes fauvages, & le plus fouvent

fans aucune idée de Religion.

Ayant appris à Cayenne le fait

merveilleux & toujours nouveau de

la multiplication des Polypes
,
décou-

vert par M. Trembley , ôc depuis con-

firmé parles expériences de MM. de

Réaumur, de JaJJieu

,

& d’un grand

nombre de Phyficiens, je fis quelques

épreuves fur de grands Polypes de

Mer fort communs fur cette côte.

Juillet

1744.

Polypes

Mer.
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**^T7~ Mes premières tentatives ne me réut

17^.4.
fitent pas > & ma maladie m’empê-

cha de les répéter
j
comme je me le

propofois.

Retarde- Près de cinq mois d’attente à

Cayenne. Cayenne , fans voir arriver le vaiffeau

du Roi qu’on attendoit,& fans y rece-

voir de nouvelles de France
,
dont j’é-

tois privé depuis cinq ans., avoient fait

fur moi plus d'impreffion, que neuf

années de voyage & de fatigues. Je

fus attaqué d’une maladie de lan-

gueur, & d’une jauniffe dont le remè-

de le plus efficace pour moi, fut la ré-

ponfe extrêmement polie que je reçus

Départ de de M. Mauricius , Gouverneur de la

Cayenne Colonie Hollandoife de Surinam ; il
pour Sun-

i . v _

nam. m’offrcit fa maifon a Surinam,
le choix

d’un embarquement pour la Hollandef

& un paffeport même en cas de rup-

ture entre la France ôc les Etats Géné-

raux\ Je ne perdis pas un moment, &
après uaféjour de fix mois à Cayenne3
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j’en partis convalefcent le 22 Août »

1 744 ,
fur le canot du Roi ,

que M. ^out

d'Orvilliers voulut bien me donner

pour me conduire à Surinam
,
avec

un Sergent de la garnifon pour guide,

qui ne commandoit qu’aux rameurs.

Aulïi ce voyage fut-il plus court

,

que celui du Para à Cayenne : je n’ar-

rêtai en chemin que le tems nécefiai-

re pour rendre complet l’équipage

d’indiens. Le P. Millionnaire de

Senamary
,

m’en procura le plus

grand nombre
, malgré la terreur pa-

nique d’une contagion imaginaire à

Surinam, dont le faux bruit s’étoit ré-

pandu parmi eux. En déduifant le

tems des féjours volontaires & forcés,

je fis en foixante & quelques heures le

trajet de Cayenne à la riviere de Suri-

nam, où j’entrai le 27.

Le 28. je remontai la riviere pen-
p
Arrivée à

dant cinq lieues & je me rendis à Pa bo.

vamaribo, capitale delà Colonie Hol-

O iiij
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Latitude.
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quement
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terdam.

Rencontre
d’un Cor-
faire An-
glois.

Novemb.

1744.

Rencontre
d’unCorlai-

leFrançois.
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landoife de Surinam,dont le Gouver-

neur enchérit parles effets, fur fes of-

fres obligeantes. J’y obfervaila Lati-

tude de y degrés 45) minutes Septen-

trionale, & j’y fis quelques autres ofc-

fervations pendant les cinq jours que

j’y féjournai; je m’embarquai le 3 de

Septembre
,

fur un vaifleau mar-

chand, qui partoitpour Amjlerdam.

Le 29. le mauvais tems me dit-

penfa de manifefter mon pafleport à

un Corfaire Anglois
,
qui l’auroit ap-

paremment peu refpeété
,

puifque

fous pavillon Hollandois
,

il nous lâ-

cha de prime abord toute fa bordée

à boulet, pour nous faire mettre no-

tre chaloupe à la Mer.

Le 6 Novembre à l’entrée de la

Manche, ôc par un auffi gros tems,

un Corfaire de S. Malo nous fit la

même propofition
,
mais plus poli-

ment;& s’étant approché à portée de

la voix, il fe contenta enfin de l’affu-
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rance que je lui donnai, en me faifant —

.

connoître, qu’il perdoit Ton tems avec NovcmB.

nous.Nous embarquâmes le 1 6 à l’en-

trée du Texel, un Pilote Côtier pour

nous conduire dans le Port; mais obli-

ges de fuir la terre que nous cher- Danger,

chions
,
nous errâmes pendant les

quinze jours les plus courts de l’année

& par des Brouillards continuels,tou-

jours la fonde à la main,dans une Mer
remplie de bas fonds ôc d’écueils.

Nous vîmes une nuit les feux de Sche-

veling
,
qui ne s’apperçoivent guère

impunément ; nous reconnûmes enfin

la Terre de Vlie-lanà
,
tandis que nos

Pilotes fe jugeoient par leur eftime à

la vue du Texel. Le 30 Novembre
au foir

,
je débarquai à Amfterdam

,
Débarqus-

où j’ai féjourné ôt à la Haye plus de
ment‘

deux mois, en attendant les pafle- £)iccm£
ports qui m’étoient néceflaires pour 1744.

*

traverfer avec fûreté les Pays-Bas. Je Janvier

fuis redevable de ceux d’Angleterre
,

I 74 S'*
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à la politefle de M. Trevor

,

Minière

de cette Couronne
,
qui les accorda

fans difficulté à M. l'Abbé de la Vil-

le j Miniftre de France-, Ôc j’ai dû

ceux du Miniftrede la Reine de Hon-

grie,aux foins officieux de M. le Com-
te de Bentink. Enfin le 23. Février

de cette année 1 745c je fuis arrivé à

p
Wc à paris , près de dix ans après en être

parti. FIN.

Janvier

*74f-

Février

174J-

FAUTES A CORRIGER.
Tege j 5 ligne xi Chuehunga , lifez Chuehunga.

fag. 4>j lig. 1 1 Creols, lif. Creoles.

f.,g. 5 x an commencement , lif. en marge Caractère

des Indiens.

Ibid. lig. 1 8 livran , lif. livrant.

fag. 56 lig. zi, ôtez le point interrogant, & mettes

un point & virgule.

pjg. 5 6 lig. xx Omogua , lif. Omagua.

fag. 5 7 lig. 7 ôtez le point interrogant, & mettez Ul»

point.

fag. 64. lig. 1 x permis , lif. permife.

fag. So lig. 7 du 1 Août lif. du 3 1 au 1 Août.

fag. 87 lig. y rencontre, lif. rencontrent.

fag. $6 lig. 1 5 ce nom, en remontant, lif. ce nom
en remontant.

fag. iio. lig. 3. fubfîftter, lif. fubfifter.

fag. 130 lig. 13. ont pû , lif n’aient pû.

fag. 156. lig. 5 .Caienne, lif Cayenne,

Ibid. lig. 6, Guyane , lif. Cuisine,
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I
OUIS, par la grâce de Dieu, Roi de
France 8c de Navarre : A nos ame's 8c

fe'aux Confeillers , les Gens tenans nos Cours de
Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de
notre Hôtel

,
grand Confeil , Prévôt de Paris

,

Eaillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils,

& autres nos Julîiciers, qu’il appartiendra ,

Salut. Notre Academie Royale des
Sciences Nous a très-humblement fait expo-
fer

,
que depuis qu’il Nous a plù lui donner par

un Réglement nouveau de nouvelles marques
de notre affecl:

: on,EIIes’eftappIiquéeavec plus

de foin à cultiver les Sciences
,
qui font l’objet

de fes exercices
;
enforte qu’outre les Ouvrages

qu’elle a déjà donnés au Public, Elle feroit en
état d’en produire encore d’autres, s’il Nous
plaifoit lui accorder de nouvelles Lettres de
Privilège , attendu que celles que N ous lui a-

vons accordées en date du lix Avril 1 693.
n’ayant point eu de tems limité , ont été décla-

rées nul les par un Arrêt de notre Confeil d’Etat

du 13. Août 1704. celles de 1713. 8c celles de
1717. étant auffi expirées; 8c délirant donner à

notredite Académie en corps, 8c en particulier

à chacun de ceux qui la compofent, toutes les

facilités 8c les moyens qui peuvent contribuer

à rendre leurs travaux utiles au Public , Nous
avons permis 8c permettons par ces préfentes

à notredite Académie, de faire vendre ou dé-
biter dans tous les lieux de notre obéilfance ,

par tel Imprimeur ou Libraire quelle voudra
choifir. Toutes les Recherches ou Objervationsjour-

nalières , ou Relations annuelles de tout ce qui au-



ta été fait dam les affemblées de notredit» Âcadé-

mie Royale des Sciences ; comme aujjt les Ouvra-*

ges , Mémoires , ou Traités de chacun des Parti-*

culiers qui la compofent , & généralement tout

ce que ladite Académio voudra faire paraître ,

après avoir fait examiner lefdits Ouvrages , &
jugé qu'ils font dignes de i'imprejjhn ; 8c ce pern

dant le tems 8c efpace de quinze anne'es confé-

cutives , à compter du jour de la date defdites

Préfentes. Faifons defenfes à toutes fortes de
perfonnes de quelque qualité 8c condition qu’el-

les foient, d’en introduire d’imprefiion étran-

gère dans aucun lieu de notre obéifTance: com-
me auffi à tous Imprimeurs Libraires , 8c autres,

d’imprimer , faire imprimer , vendre , faire

vendre , débiter ni contrefaire aucun defdits

Ouvrages ci-delius fpécifiés , en tout ni en
partie , ni d'en faire aucuns extraits , fous

quelque prétexte que cefoit, d’augmentation,

correction , changement de titre, feuilles même
fe'pare'es , ou autrement, fans la permiffion ex-
prelfe 8c par écrit de notredite- Académie , ou
de ceux qui auront droit d’Elle, 8c fes ayans
caufe , à peine de confifcation des Exemplaires
contrefaits , de dix mille livres d'amende contre

chacun des C.ontrevenans , dont un tiers à

Nous , un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris , l’autr&

tiers au Dénonciateur, 8c de tous dépens, dom-
mages 8c intérêts : à la charge que ces Préfentes

feront enregiftrées tout au long fur le Regiftre

de la Communauté des Imprimeurs 8c Librai-

res de Paris , dans trois mois de la date d’iceL

les; que l’impreflion defdits Ouvrages fera fai-

te dans notre Royaume 8c non ailleurs, 8c que-

notredite Académie , fe conformera en tout-

aux Réglemens de la Librairie, 8c notammentà
çeLui du io Avril 1713. & qu’avant que de les



èxpofer en vente , les Manufcrits ou Imprimes
qui auront fervi de copie à l'impreflion defdits

Ouvrages, feront remis dans le même état >

avec les Approbations 8c Certificats qui en
auront été donnés , ès mains de notre très-cher

8c féal Chevalier Garde des Sceaux de France,
lefieur Chauvelin : 8c qu’il en fera enfuite remis
deux Exemplaires de chacun dans notre Bi-
bliothèque publique, un dans celle de notre
Château du Louvre , 8c un dans celle de notre
très-cher 8c féal Chevalier Garde des Sceaux
de France , le fieur Chauvelin , le tout à peine
de nullité des Préfentes : du contenu defquelles

vous mandons 8c enjoignons de faire jouir no-
tredite Académie , ou ceux qui auront droit

d’ElleScfes ayans caufe , pleinement 8c paifî-

blement , fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun
trouble ou empêchement : Voulons que la Co-
pie defdites Préfentes qui fera imprimée tout

au long au commencement ou à la fin defdits

Ouvrages , foit tenue pour duemenr fignifiée

,

8c qu’aux Copies collationnées par l’un de nos
amés 8c féaux Confeillers 8c Secrétaires , foi

foit ajoutée comme à l’Original : Commandons
au premier notre Huiflier , ou Sergent de faire

pour l’exécution d’icelles tous aéles requis 8c
nécdi'aires , fans demander autre permiffion , 8c
nonobfiant clameur de Haro, Charte Norman-
de , 8c Lettres à ce contraires : Car tel eft notre
plaifir. Donné à Fontainebleau le douzième
jour du mois de Novembre, l’an de grâce mil
fept cent trente-quatre , 8c de notre F,egne le

vingtième. Par le Roi en fon Confeil. Signé ,

S A I N S O N.

Regifrè fur le Regiflrc VIII. de la Chambre Royal: C7 Syndi-
cale des Libraires & Imprimeurs de Paris. Hum. 7512. fd.

7 conformément aux Règlement de 1723. qui font dèfenfes ,



tri. VS. à tout?! perfonnct d
?
quelque qualité& condition quel-,

1:1 joinot , outra que les Libraires id imprimeurs , de vendre ,

débiter £7 faire dijlrihuir aucuns Livres peur le. vendre en leurs

notas , Jeit qu'sis s'ers dsjent les .etut un ou nutriment ; a la

charge de fournir Us Exemplaires preferits par l’art. CVIll. d*

meme forlement.^L l'oris le I J. novembre. 1734 .

G. M ^1!{T IN, Syndic*
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